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 T onre

miers résultats connus du scrutin
^ 'Sire répondent complètement a

1820 «S "agence Havas, qui doit te-
' l0lrea renseignements du ministère de

niv ?l ir dorme comme certaine 1 elec-
|ïalÏM Caduc, daffr fa Gironde, celle
ft Taies Méline, dans les Vosges, et
le, de M Crémieux, à Alger Dans l'Oise,
*"

a
 andklature radicale de M André

0 Jw> pst opposée a la candidature re-
tfneïo&deM. Gérard (de Blin-
rf a majorité relative appartient jus-
e°", à h première. Au moment ou nous
*"! «« nous n'avons encore reçu au-
icriI°!ouvelle des élections dTndre-et-
S du Calvados et du Morbihan; ma.s
" ôlns tout lieu de compter sur une

Seux premiers départements
Pour ce qui concerne le Morbihan, il est

fifficiVe d'émettre une opinion, car si on
fu considérer comme étant acquis a no-
S causa les suffrages de la grande majo-

èélectorale des villes de Vannes, Lo-
Lt Ponlivy et des communes suburbai-
l 'c'est-à-dire de tous les centres où a
Are la lumière moderne, on doit re-
later le vote de ces malheureuses popu-
Um rurales de la Basse-Bretagne que le
fiteéalrop longtemps façonnées à la

Ip/Jqtieies pins basses superstitions pour
[f «as les tenir sous son étroite dépen-

llw'cs, et que leur ignorance presqueab-
Le de la langue française met dans 1 im-
wsibiiité matérielle de participer de n'im-
orte quelle façon à la vie politique, intel-
tctiielle et morale du reste de la nation.
Eafait,la lutte se trouve engagéedans ce
spartement entre le présent et le passé,

. lire l'idée républicaine, née de la pro-

I
- imation des droits de l'homme et du

incipe de la souveraineté populaire et les
tories monstrueuses des tyrans du moyen-
e, les nobles et les prêtres. Nous n osons
s espérer la victoire, mais nous comple-
ts soigneusement les votes, et nous
fncfts ce qu'il reste de partisans de 1 an-
L) régime dans le département le plus
Irriértf de la France entière.
* La conduite du parti républicain pen-
lint cette campagne éleetorale paraît avoir

I
rt étonné -ie XIX' Siècle, journal de M.
imondAb^ui, Considérant l'état de cho-
is dans les divers départements appelés
iscrutin , cet organe s'est aperçu avec
rprise que, presque partout les repu-

? tieains de diverses nuances n ont pas hé-
lé à l'aire le sacrifice de leurs sentiments.
itimes pour opposer un seul candidat aux
memis coalisés delà Bépubhque. C est
t effet ce qui a eu lieu, notamment dans
» Gironde, où républicains dits conserva-
is et républicains radicaux ont adopte
Neommun accord la candidature radi-
p> de M. Armand Caduc. Le XIX' Siècle
iïkWftt&ftïit tort de s'étonner. , _

iorsquele principe même du régime
républicain se trouve mis en cause dans
«élection, tous les républicains dignes
focenom, à quelque nuance qu'ils appar-
ient, ne pourraient sans forfaiture,
'•promettre le succès de la cause corn-
et par une scission, pour une simple
Won de personnalité. Les électeurs ré-
Nfeains de la Gironde n'ont fait que leur
Nr et nous SMames convaincus que les
'?!"iii!.icainsde tous ie§ départements n'hé-
flaoot jamais à donner, dans des cas
wenti(jaeg) ie même exemple d'union et de
8îf discipline; ,
, L619MQal de ]vî. About termine 1 article

[font nous venons de parler en demandant
«fl»! M/ente qui vient de s'établir, dans

,w«» campagae électorale, antre les divers

groupes du parti républicain soit confir-
mée «t scellée au plus tôt par « un traité de
longue alliance ». Cette proposition qui
part d'un bon naturel, inspire à la Républi-
q-ue française des réflexions d'une parfaite
justesse.

Elle fait observer au journal de M. About
que personne n'a qualité pour signer un
pareil traité au nom de la France républi-
caine, et que cette signature est d'ailleurs
aussi superflue qu'elle serait illusoire.
«C'est parles comités électoraux, réguliè-
rement constitués, dit notre confrère, que
les choix doivent être faits et les mandats
définis. Il arrivera nécessairement, lors
des élections générales, comme cela vient
d'arriver, que des rapprochements se pro-
duiront et que des concessions seront
échangées entre les hommes qui placent
avant toute autre considération le désir de
consolider le régime nouveau et de décon-
certer les chercheurs de restaurations*. Ces
rapprochements profiteront à une nuance
ou à l'autre, suivant le tempérament politi-
que des diverses régions, et c'est la nuance
qui aura le plus de racines dans le pays qui
en profitera le plus largement. Ces choses
se passeront le plus naturellement du
monde, sans qu'il soit besoin de les stipu-
ler à l'avance sur des parchemins sans
verlu. »

Nous ne pouvons qu'approuver ce lan-
gaga aussi juste que vraiment politique.

LUCIEN JAKTET.

p.. S. — Les dernières dépêches qui
nous arrivent nous donnent la certitude du
triomphe de la cause républicaine dans six
départements sur sept.

C'est pour la cinquième fois que le suf-
frage universel consulté exprime sa répro-
bation pour la politique représentée par
les hommes de la majorité monarchique de
Versailles.

Cette majorité comprendra-l-elle enfin
que son rôle est fini et que la plus vulgaire
honnêteté lui ordonne de résigner ses pou-
voirs? i>. J.

j— iiitfci

NOUVELLES POLITIQUES
M. le garde des sceaux vient d'adresser aux

préfets la circulaire suivante :
« Monsieur le préfet,

« Je dois donner communication au gou-
vernement allemand, avant le 21 décembre
prochain, dés déclarations d'option pour la
nationalité française faites en France jusqu'au
30 septembre dernier.

« Les tableaux destinés à cette communi-
cation et à l'insertion au Bulletin des lois ne
pourront être dressés pour l'époque indiquée
qu'à la condition que tous les documents
seront réunis au ministère de la justice le 31
octobre.

« Il est donc indispensable que les déclara-
tions reçues dans toutes les communes de
votre département arrivent à 1?, chancellerie
( à Paris, division du sceau ) le 31 de ce mois
au plus tard.

« Je vous recommande de la manière la
plus expresse de prendre dès aujourd'hui les
dispositions et de donner les ordres nécessai-
res pour que le délai que je fixe ne soit pas
dépassé. Le retard d'un seul jour pourrait
compromettre les intérêts des optants, et la
responsabilité d'un résultat si regrettable re-
tomberait nécessairement sur les auteurs du
retard.

« Dans le cas où les états en double ne
pourraient être dressés conformément aux
prescriptions de mes circulaires du 30 mars;
du 18 juin et du 42 juillet derniers, cette cir-
constance ne devrait pas faire suspendre les
envois ; les efforts des bureaux de l'adminis-
tration centrale delà justice tendraient à sup-
pléer à ce qu'aurait d'incomplet le travail des
bureaux des préfectures.

« Recevez, etc.
« Le garde des sceaux , minisire de

la justice,
« DUFAURE. »

Il parait certain que M. Nigra, ministre
d'Italie à Paris, n'est pas intervenu dans l'ex-

—_ —n- , . . —7rrrMJ.-i-ii.il) i ' i i 'i " i 

' C33.P r '  I ' ' B  P ^^

pulsion de M. Jérôme Bonaparte. S'il faut en
croire le Journal de Rome , M. Thiers aurait
expliqué au roi Victor-Emmanuel , par le
télégraphe, que la princess-e Glotilde n'était
nullement comprise dans l'arrêt d'expulsion,
et qu'elle quittait la Franco de son plein gré.

Le roi d'Italie aurait répondu à M. Thiers
par cette dépêche significative : « Ma fille est
citoyenne française. » •

Citoyenne ! c'est la première fois, croyons-
nous, qu'un roi qualifie ainsi sa fille!

Le prince Napoléon se décide à faire un
procès. Voici la conclusion de la lettre qu'il
adresse de Prangins au procureur de la Ré-
publique à Paris :

Je viens donc, monsieur le procureur général, me
placer avec conflapee sous la prolection de la loi et
porter plainte entre vos mains contre MM. Lefranc,
ministre de l'intérieur, Renault, préfet de police, et
Clément, commissaire de police, coupables d'attentat
à la liberté en ma personne, crime prévu et puni pat;
les articles Mi et suivants du code pénal.

Je déclare me porter partie civile, sous réserve,
dans le cas où il ne serait pas donné suite à ma
plainte, d'exercer mon action devant les tribunaux
compétents.

« Si l'on veut être sûr, dit M. J.-J. Weiss,
de trouver pour appui, aux heures suprêmes,
des lois, une opinion et des hommes, il ne
faut pas, pendant quinze ans, suivre son ca-
price, demander des complaisants, s'aban-
donner à des favoris de haut et de bas étage,
repousser le mérite et le persécuter, décou-
rager la probité politique, faire taire l'opinion
et les lois, tout façonner enfin à l'indiffé-
rence, à l'arbitraire et à la servilité. » N'est-
ce pas là la seule réponse qu'il convienne de
faire au prince Napoléon ? Elle se trouve ce
matin dans un journal bonapartiste.

Nous savons de source certaine que M. For-
cade la Roquette a reçu hier un télégramme
de l'ex-empereur qui lui mande de se rendre
immédiatement à Chislehurst aussitôt que le
résultat de l'élection sera connu.

Du résultat de cette élection, en effet, dé-
pendra la ligne de conduite qu'adopteront,
dans la prochaine législature, les quelques
bonapartistes isolés à ta Chambre. Si, par im-
possible, l'ancien ministre du commerce était
élu, M. Rouher accentuerait son opposition
au gouvernement; si, au contraire, il suc-
combe, comme tout le fait supposer, les bo-
napartistes se borneraient à voter en silence.

(Avenir national).

Le système économique de M. Thiers con-
tinue de porter ses fruits et notre marine de
commerce ainsi que nos chemins de fer ré-
coltent les fruits de la science de M. le pré-
sident de la Ripublique.

Nous trouvons aujourd'hui dans l'Opinion
nationale une lettre intéressante de M. le pré-
sident de la Chambre syndicale du commerce
d'exportation ; la voici :

Paris, le 18 octobre 1872.
Monsieur ,

Nous croyons utile de porter à la connaissance du
commerce français la décision que vient de prendre
le ministre des finances des Etats-Unis d'Améri-
que, en réponte à la loi française récemment votée,
par laquelle toutes marchandises étrangères impor-
tées eu France par navires autres que navires fran-
çais sont sujettes à une surtaxe.

H v'ent de décréter s
« A partir de ce jour, toutes marchandises im-

« portées aux Etats-Unis par navires français, pro-
« venant de pays autres que 1a France, seront pas-
« sibles d'une surtaxe de dix pour cent, à la valeur,
«conformément à l'acte du 30 juin 1864, sec-
« tion 17. »

Les navires et les chemins de fer français vont
ainsi perdre tout le transit et les transports des nom-
breux pays qui faisaient charger au Havre, et no-
tamment ceux de la Suisse, qui enverra ses pro-
duits , dont le chiffre est énorme, par les chemins
de fer allemands et les steamers allemands.

Veuillez agréer, etc.
Le président , \ PERSON.

Des négociations sont actuellement pour-
suivies entre la France et la Suisse pour la
ratification de la convention relative à la
création de nouvelles voies ferrées entre la
Savoie et la Suisse. Il s'agit de la ligne d'An-
necy à Annemosse, qui doit se relier au ré-
seau de Paris-Lyon-Méditerranée.

La convention doit être signée très-pro-
chainement. Les travaux seront immédiate-
ment commencés. La ligne a une grande im-
portance au point de vue commercial.

La nouvelle donnée de l'arrivée à Versailles
d'un grand nombre de membres de i'Assem-
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blée nationale n'est pas exacte. Non seule-
ment le chiffre de 400 ou BOO est erroné,
mais il y a à peine une vingtaine de députés
en ce moment au siège du gouvernement.

'Le général de YVimpffen nous adresse la
lettre suivante :

« Alger, 15 octobre 1872.

« Monsieur le rédacteur en chef,
« Un de mes amis, abonné au Rappel me

communique un article qui me signale comme
étant à Paris pour y demander à être replacé
dans le cadre de réserve. Ce renseignement,
ainsi que ceux me faisant voyager ou me pré-
senter pour être député, est complètement
inexact. Je n'ai point quitté ma résidence près
Alger depuis l'époque où j'ai exigé ma mise à
la retraite, n'ayant pu obtenir la faveur, que
j'ai tant sollicitée, de paraître devant un con-
seil de guerre.

« Je comptais publiquement prouver com-
bien à Sedan . ma conduite avait été loyale,
énergique et irréprochable au point de vue
militaire. Forcé de rester sous des apprécia-
tions peu favorables d'un conseil d'enquête
mal informé, j'ai préféré déposer mon épée
que de me voir placer à la tête d'une armée
avec une considération et une valeur amoin-
dries.

« Ma détermination n'est point modifiée, et
vous pouvez déclarer que je ne me réplace-
rais dans des conditions d'activité que si des
«aasôs graves intéressant mon pays m'y ap-
pelaient comme volontaire.

c Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en
chef, l'assurance de ma haute considéra-
tion.

« DE WIMPFFEN,

« Général de division. »

En même temps que cette lettre, nous en
recevons une autre d'un de nos abonnés
dAlger, lequel nous affirme que « si le géné-
ral de Wimpffen a eu un instant la pensée de
se mettre sur les rangs pour être député, ce
n'est certainement pas sous le patronage et
avec l'appui du parti royaliste, car ses senti-
ments de sincère républicain sont de noto-
riété publique à Alger. »

(Rappel)

On lit dans les Tablettes d'un spectateur :
Plusieurs journaux, dans un but qu'il est

facile de comprendre, ont répandu le bruit
de la maladie du maréchal Bàzaine.|Nous leur
donnons un démenti catégorique. M. Bazeine
est trè3-bien portant. L'éminent attaché mili-
taire à l'ambassade anglaise ayant été rencon-
tré dernièrement par l'aide de camp du ma- ;
réchal, fut prié par ce dernier de vouloir bien ;
aller visiter l'illustre prisonnier. \

— Mais, objecta l'officier anglais, M. Ba- j
zaine est si souffrant que ma visite pourrait (
être indiscrète.

— Laissez dire, fit l'aide de camp, le maré-
chal va très-bien. *

(
 I

Des journaux ont constaté que MM. Govi et
Ricci, délégués du gouvernement italien à la j
commission du mètre, ont refusé de signer
les résolutions arrêtées par la commission.
Le fait est exact ; en voici l'explication : (

La constitution de la commission du mètre 
remonte à 18G7. A cette époque, les Etats <
pontificaux existaient encore et le père Secchi <
en était le représentant.

Aujourd'hui que l'état des choses a subi une (
modification, MM, Govi et Ricci, qui avaient ]
des ordres de leur gouvernement, n'ont pu, à j
leur regret, certainement, apposer leur signa- '
ture à une convention signée par le représen-
tant du pape, dont la présence aux négocia-
tions semblait accuser une reconnaissance de l
l'existence des Etats pontificaux, que le gou- '
vernement italien n'admet pas. <

(Bien public.) ;

Il est question, en Angleterre, d'une grève ]
dont les conséquences seraient déplorables, j
Les machinistes et les mécaniciens des char- j
bonnages du Pcys noir, dans le Staffurdshire, .
ayant demandé une augmentation de salaire .
et la réduction des heures de travail, les pa-
trons réunis ont déclaré les demandes inad-
missibles. Si une transaction n'a pas lieu, *
presque toutes les fabriques du district seront (
bientôt forcées de chômer faute de combus- J
tible et cinquante mille ouvriers environ se j
trouveront sans ouvrage.

L'insurrection du Ferrol est terminée, et c
l'on a déjà commencé à faire passer devant [
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les conseils de guerre les insurgés faitfg pri-
sonniers par l'armée royale. Ces prisonniers
sont au nombre de huit cents et sont enfermés
dans l'arsenal. Quant aux chefs du mouve-
ment Pozas et Montojo, ils sont parvenus à
s'enfuir. Ils sont, dit-on, actuellement mala-
des et cachés.

L'Irurac Bat qui publie ces détails, ajoute
qu'il est question d'accorder une amnistie aux
insurgés du Ferrol.

COMUE SOUS L'EMPIRE

Il paraît décidément que M. Cantonnet-
fait école.

U Emantipatcur de Toulouse,—qui publie
dans son numéro du 20 octobre une bio-
graphie intéressante, bien qu'à demi-
voilée, de ce réformateur destiné à la cé-
lébrité — nous apprend par la même occa-
sion que l'idée de découper les grandes
villes en petits morceaux et de mettre le
tout dans la main d'un préfet, commence à
faire son tour de France.

Notre correspondant de Marseille nous
avait un moment l'ait espérer que cette idée
de haute fantaisie impériale était aban-
donnée. Il est possible, en effet, qu'on y ait
renoncé pour Marseille, et que M. Lim-
bourg se contente d'être préfet des Bou-
ches-du-Rhône.

Mais ce qui est bon pour M. Limbourg
ne suffit pas à M. CaStonnet. Celui-ci tient
à s'annexer la mairie de Lyon, jugeant
avec une logique renouvelée de Morny,
d'Espinasse et de P.ersigny, que ie meil-'
leur moyen de prévenir oit de vaincre les
oppositions est de supprimer les opposants.
N'ayant pas pu se concilier la sympathie
des Lyonnais, il en conclut que lui seul
est ap*te à les administrer. Il tient à les avoir
sous la main, quand ce ne serait que pour
les punir de l'audace grande qu'ils ont eue
de ne pas applaudir au zèle congréganiste
de leur préfet.

M. Pascal ne passera jamais pour un
modèle de libéralisme. C'est lui qui est
venu jeter le trouble dans la ville où M.
Valentin avait établi le calme le plus par-
fait. Cependant il est certain que M. Pascal
a toujours repoussé avec énergie les sug-
gestions des bureaux relativement à la
suppression de la mairie centrale. Il se
rappelait avoir, en qualité de journaliste,
défendu l'autonomie des communes contre
les envahissements du despotisme césarien,
et il a eu la pudeur de ne pas vouloir se
donner à lui-même un démenti trop écla-
tant.

M. Cantonnet n'a pas été journaliste,
mais avant de déclarer qu'il « n'a rien de
commun avec le radicalisme » il a été se-
crétaire de Jules Miot, il a signé dans la
Tribune de Nevers un manifeste radieal, et
cela permettait bien de supposer ou'il était
au moins républicain.

Il parait décidément que c'était une
erreur. Son modèle, son idéal , c'est
M. Vaïsse, c'est M. Chevreau. Il aspire
à continuer à Lyon la tradition impé-
riale. Il a trouvé dans les bureaux de
la préfecture une jolie collection de bona-
partistes laissés en place par ces farouches
républicains, et qui se vengent aujourd'hui
en empoisonnant de leurs conseils les
agents de la République, quand ils en
trouvent d'assez naïfs pour ne pas com-
prendre où les mène cette docilité. Notre
préfet, à qui la réaction n'a pas pardonné
son passé révolutionnaire, et qui, dès son
arrivée, s'est empressé de s'aliéner les ré-
publicains, en est réduit à s'imaginer que
la ville tient tout entière dans ses bureaux
et à prendre pour l'opinion publique celle
des impérialistes qui l'enveloppent de
leurs complaisances et de leurs révérences,
jusqu'à ce que, l'ayant suffisamment com-
promis, ils le jettent par la fenè're.

Après leur avoir donné la satisfaction
d'irriter toute la ville par ses préférences
pour les congréganiste!?, ii leur prépare

la joie inespérée de revoir installé à l'hôtel
de ville de Lyon le régime impérial, en at-
tendant qu'on leur ronde les préfets impé-
riaux eux-mêmes.

Ces braves gens sont déjà parvenus à fai-
re croire que,sous cette surface tranquille,
se couvent des volcans souterrains. Tous
ces bruits de conspirations, de soulève-
ments projetés, auxquels la presse réac-
tionnaire elle-même a renoncé, compre-
nant qu'elle finissait par se rendre ridicu-
le j il y a encore ici, à Lyon, un homme qui
y croit x, et cet homme, c'est celui qui est
officiellement chargé de renseigner le gou-
vernement sur l'état des esprits, c'est le
préfet, c'est M. Cantonnet.

Que voulez-vous? M. Cantonnet croit à
la police comme il croit à ses bureaux, dont
elle est le prolongement et l'écho. Oui,
après l'empire, après Piétri, après les
émeutes des blouses blanches, notre préfet
prend encore pour paroles d'Evangile les
rapports des hommes qui ont pour unique
recommandation d'avoir plus ou moins
servi l'empire et d'avoir trempé dans ses
complots contre la tranquillité et la sûreté-
publiques. Du moment qu'ils sont-dans là
police, ils deviennent pour M. Cantonnet
infaillibles et impeccables.

C'est sans doute comme cela qu'on est
arrivé à lui. persuader que la France ne
sera en sécurité que quand il sera seul
chargé de veiller sur les conspirations
lyonnaises et de tenir en bride les fureurs
de ce volcan en ébullition.

On tient du reste en réserve contre Lyon
un autre argument commode : « La situa-
tion de Lyon est irrégulière », dit-on. Et
c'est vrai.

Du moment, en effet, qu'il y a à Lyon
une mairie centrale, il paraît que, ara-
termes de la loi, le maire de Lyon est maire
de tous les arrondissements. Pour que la
situation fût régulière, il faudrait que les
arrondissement fussent administrés par des
adjoints au maire de Lyon.

Mais ce qu'on ne dit pas, c'est que de-
puis longtemps, pour régulariser cette si-
tuation, on a demandé au minisîère de
l'intérieur de nommer un plus grand nom-
bre d'adjoints au maire, afin qu'il pût être
satisfait aux prescriptions de la loi. Le mi-
nistre de l'intérieur n'a pas répondu. C'est
donc lui seul par conséquent qui est res-
ponsable de la continuation de cette irré-
gularité.

Et d'ailleurs qu'est-ce que cette irrégu-
larité auprès de celle qu'on médite? Sin-
gulière manière de rentrer dans la régaia-

ofc Âl% d .enlever à une commune de
.Jo0,0uU habitants les droits que consacre
la ioi, et de lui imposer un régime d'excep-
tion que l'empire même n'aurait pas osé
maintenir, s'il avait duré.

Mais nous avons tout lieu d'espérer que
M. Cantonnet en sera pour ses frais d'élo-
quence réactionnaire. La marée monte
tous les jours. Les départements jusqu'ici
les plus connus pour leur dévouement aux
traditions monarchiques acclament la Ré-
publique. Lo bonapartisme, doublé du
libre échange et soutenu par la coalition
de tous les parus réactionnaires, monar-
chistes et cléricaux, vient d'être honteuse-
ntent battu dans le seul département où
il a ose se présenter.

Dans une pareille situation nous pou.
vons envisager sans J.5 moindre crai

S
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efforts de nos adversaires. Quoi qu'il fas-
sent le moment approche où justice sera
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|US ou raoins dé-guises, la République ne gardera à son
service que des hommes dont la fidélité
lui sera garantie par un passé sans tache.
Quant aux autres, elle les écartera à ja-
mais et les reléguera dans l'obscurité d'où
Us n auraient jamais dû surtir.

EUGÈNE VÉROj;
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La loyal comte

XVIII

. ^S CLEFS DE SAINT-QUENTIN

| jj (Suite)

$• dj'^e il n'avait pas lâché la mai» de

pQr C' U le fitentrer à 1,interieur de

ï*•Il v^ *
-t

"n ^ ilemanda le vicomte.
%,(?' mort-diable ! que j'allais oublier

ju, •• Entendez-vous cette voix"?
^.tïrciS10^ la chanson de quelque ivro-

:|iiu estuusisnaU

$£*\.** Thun.
IVez.vl', ait Floréstan avec impatience,
V B

Z
J° us et finissons.

"Vou
0
s

U
Ja

dô« continua.
V

^°n. W^!ZCiTue le comte a conspiré?
C IlvouS^!e m'importe? ;

0nV&Jncn?Pr01 le beaucoup et je vais vousue
« La comte est perdu, il ne l'i-

gnore pas ; mais comme il n'est pas homme
à se laisser incarcérer sans coup férir, il a
résolu de fuir et de se fortifier en son châ-
teau de Saint-Amand.

— Il me semble, en effet, que la comtesse
m'a parlé d'un départ.

Ce départ doit s'effectuer dès demain. Les
pages, varlets et autres serviteurs de l'hôtel
n'en seront informés qu'au dernier moment ;
on craint leurs indiscrétions...

— Ah ça I quel rapport...
— Patience donc !... Il y a une heure, M.

de Thun a fait prévenir son capituine des
gardes de se tenir prêt à partir cette nuit mê-
me, avec une cinquantaine de soldats desti-
nés £ lui former une garnison.

^.•Aùîô»,-»Sàrquii8,aprô%7:

— Le capitaine tïss gardes a don,c Profité>
nour faire sortir d'ici ses cinquante hommes,
de l'absence de la valetaille qw, tout entière,
avait escorté messiro Godefroy k l'hôtel du
gouvernement. Mais une fois dehors, il s est
aperçu d'une chose: c'çst que M. de Ihun
avait oublié de lui remettre les clefs du nia-
noir de Saint-Amand, complètement aride k
l'heure qu'il est et n'ayant pas même un por-
tier pour on ouvrir les portes...

— Ah 1 sh ! murmura Florestan.  ,
— Maitenant, comprenez-vous 1? Cet officier

n'ose rentrer ici, de peur d'attirer l'attention
des valejis. Il a guetté le retour de son msitr.e
et il tâche, emm U Peut, de lui manifester
sa présence.

M. de Morlac crut aveugléitoenit; Jn$ej|e fable
srpssière. Méanmoins, il s'écria '.
_ £jmmônt peuvez-voua être aussi exac-

tement rensc'™01, . „
 Oh ! riposta J?ois.-Bourdon, n/ayes souci

de cela, vicomte, c'est i2°n affaire. Le prin-
cipal, pour vous, est de fermer la bouche à
ce maudit chanteur.

— Par quel moyen ?
— En lui donnant ce qu'il demande.
— Les clefs du château de Saint-Amand,

— Oui.
— Mais nous ne les avons pas, ces clefs...
— Elles ne peuvent être ailleurs qu'ici.
— Comment nous en assurer ?
— Cherchons-les !
Le vicomte frappa nerveusement du pied.
— Hé I mordieu , gronda-t-il, laissons plu-

tôt ce capitaine chanter tant qu'il lui plaira...
et ne nous inquiétons pas de lui.

— Oui-dà !... ricana Bois-Bourdon, je con-
çois votre impatience, mon gentilhomme. . .
Mais soyez tranquille, la comtesse est habi-
tuée à recevoir chaque nuit la visite de son
époux, et elle ne s'endormira point avant de
vous avoir vu, j'en réponds!

Les yeux de Florestan étincelèrent.
— Quant à laisser se morfondre indéfini-

ment le capitaine, poursuivit Bois^Bourdon,
ce serait une imprudence, — attendu qu'au
bout d'un quart-d'heure, il se lassera, ren-
trera dans l'hôtel, mettra sur pied dix laquais,
insistera pour être introduit auprès de vous...
et dame ! alors...

— C'est juste! interrompe M. de Morlac.
Cherchons ces clefs...

— S^ous ne chercherons pas longtemps.
Je parierais que le comte les a sur lai...

— Voyez... Mais, au nom du ciel! hâtez-
vous!.. .

Bois-Bourdon s'approcha du lit,
Au dehors, le chanteur avait entonné un

second coupUt :
Rien n'est durable sw ien?e.
Le vin qui torr.be en mon y'errp
Avec un bruit argentin,
ïjîo^s crip ; '— IJùiez-vous de bqir«.
ivant que la $Jrquç Roire
N'ait tranché votre destin

1
!...

Eois-Bourdon entrebailla le pourpoint du
comte, retira les clefe de leur étui et s'écria :

— Je les tiens.)
— Donnez vite l fit le comte qui s'en em-

para. ; ; •
Et il courut vers la fenêtre.

— Ah çà ! demanda-t-il encore, — êtes-
vous sûr au moins, que cet homme est bien
le capitaine des gardes de M. de Thun?

— Ma foi!... assurez-vous-en vous-même,
ce sera plus prudent.

— Et de quelle façon ?
— En l'appelant par son nom.
— Use nomme?...
— Taillefer.
Florestan ouvrit la fenêtre et s'avança sur

le balcon.
Il faisait une nuit tellement noire que le

vicomte ne put rien distinguer au-desgaus de
lui ; — de la rue, au contraire, on devait le
voir d'une manière fort nette, éclairé qu'il
était, de ïa tête aux pieds, par les bougies de
son appartement.

— Capitaine Taillefer, prononça-t-il d'un
ton contenu, est-ce vous?

— Oui, monseigneur, lui répondit-on.
— Voici les clefs, reprit le vicomte.
Il étendit le bras. Les clefs tombèrent et

retentirent sur le sol.
Il se fit d'abord un grand silence. Puis,

d'en ba^, tout à coup, s'éleva une rumeur
étouffée, un pêb-mêle d'exclamations expri-
mant la surprise la plus profonde, la joie la
plus délirante.

f— Par Judas Iscariote!... s'écria la voix
ironique du vieux chef de routiers, on me
l'avait pourtant dhj, et je n'avais pas voulu
le croire... Grand merci, loyal comte!...

Et tout s'éteignit avec les pas pressés d'une
foule qui s'éloignait.

Florestan n'avait pas enterulu les paroles
du capitaine. Il songeait. La bise de nuit, en
lui glaçant la sueur" sur le frqnt, venait de
lui rendre quelque sang-froid. Peut-être se
disait-il qu'il était encore temps de re-
culer...

« Mais cette lueur de raison dura peu. R se
j rappela Je sourire enivrant de Dolbrès, il crut

!
 sentir sur ses lèvres le parfum de sa peau
tiède, il se yit, entrant à pas furtifs' dans oette I

chambre nuptiale où on l'attendait, et de dé-
vorantes images engloutirent le cri suprême
de sa conscience.

— Allons ! balbutia-t-il, allons!... dussé-ie
me tuer après ! J

Et, quittant le balcon, il bondit comme un
iou vers ce corridor mystérieux qui commu-
niquait avec les appartements de la com-
tesse. ..

Mais, soudain, il s'arrêta pétrifié,
Devant le rideau de brocart, un homme se

tenait deboat i'épée à la main. . .
Ce n'était plus le marquis de Bois-Bourdon

eîr sa barbe et ses cheveux blancs avaient
disparu ; — c'était cet être au visage livide
aux sourcils fauves, à l'œil de vipère, avec
r*p£lF1,0? s£ns,é,ait ren°ontrô dans le parc
de l'hôtel de Thun,

— Vicomte, articula lentement Diego Diaz
— un mot va vous expliquer la situation.
J aime Dolores et j'en suis jaloux. Votre rôle
est terminé. Un instrument inutile est un ins-
trument dangereux, tfest pourquoi je vous

De blême qu'il était, Florestan devint pour-
pre. Tout son sang affluait à son cerveau. Il
voulut saisir sa dague... Avant qu'il n'en eût
eiiieuré la poignée, un gémissement gourd
sortit de sa gorge et il roula sur le taois, fou-
droyé par ce même poison qui avait' anéanti
H râefroy. +

Lias alors remit son épée au fourreau, fer-
ma la fenêtre, souffla les bougies une à une
et, soulevant entre ses bras le corps inerte
du vicomte, il descendit l'escalier de la salie
des Gardes.
- Un instant après, il s'enfonçait avec son
fardeau, à l'intérieur du souterrain.

Le loyal comte reposait toujours' immobile
sur son ht armoÉé, — comme ces chevaliers
c^e marove qui dorment au faite de leurs tom-
beaux gothiques, * "' I
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ENQUÊTE SUR LES ACTES -
DES MINISTÈRES 0LLIV1ER ET PALIKAO

Quelques journaux ont annoncé qu'en pré-
sence de l'attitude insolente des anciens mi-
nistres des l'empire, et notamment de la pré-
tendue protestation de M. Maurice Richard,
le gouvernement s'était décidé à demander à
la Chambre la miss en accusation de tous les
membres du cabinet bonapartiste qui a assu-
mé la responsabilité de la déclaration de
guerre. Voici comment cette nouvelle doit
être rectifiée, d'après des renseignements au-
thentiques.

Le gouvernement s'est ému de l'attitude
insolente des personnalités les plus compro-
mises du régime déchu. Le président de la
République, qui, jusqu'à ce jour, avait ob-
servé la plus scrupuleuse abstention à leur
égard, a compris que la clémence ne conve-
nait pas en ce cas, et qu'à de pareils hommes
on ne devait qu'une chose, la justice.

Voici donc la résolution qui a été prise en
conseil des ministres.

Le gouvernement ayant appris qu'un grand
nombre de députés de la gauche se propo-
saient de présenter collectivement une de-
mande d'enquête sur les actes des deux der-
niers cabinets de l'empire : la cabinet OUi-
vier et le cabinet Pai;kao, a décidé qu'il ap-
puierait cette proposition.

On se souvient, peut-être, qu'au début da
la dernière session, un député républicain du
Rhône, l'honorable M. Leroyer, avait fait une
proposition analogue h la Chambre. Le gou-
vernement s'ab3tint alors et, grâce à la coa-
lition honteuse des monarchistes avec les
décembristes, la proposition fut repoussée.

Depuis, la gouvernement a compris la faute
qu'il avait commise en s'abstenant, et il a ré-
solu d'appuyer la proposition Leroyer, qui va
être reprise, comme nous venons de le dire,
par un grand nombre de membres de la
gauche.

Si cette enquête aboutit, comme cela n'est
pas douteux, à mettre en lunrère la culpabi-
lité des hommes du Deux-Décembre, il y
aura lieu de donner une sanction au vote de
déchéance de l'empire. C'est ce qui a fait
naître le bruit, encore prématuré, d'une mise
en accusaiion. Aujourd'hui, nous le répétons,
il ne s'agit que d'une enquête. (Rappel.)

On raconte, au sujet da l'élection qui se fait
aujourd'hui même dans le département de
l'Oise, une anecdote qui caractérise à mer-
veille le régime de la République sans répu-
blicains. C'est le préfet Choppin, préfet mo-
dèle de ce régime ingénieux, qui est le héros
de l'aventure.

Aussitôt après la mort de M. Leroux, M. le
préfet Choppin, effrayé de se voir une élec-
tion sur les bra3, n'eut qu'une préoccupa-
tion : mettre la main sur un candidet dont le
succès fut agréable au gouvernement qu'il
sert, en même temp3 qu'à M. le député duc
d'Aumale, auquel il tient beaucoup à plaire.

Il faut savoir, en effet, que M. le préfet
Choppin administre le département de l'Oise
autant au nom du duc d'Aumale qu'au nom

• du gouvernement de la République.
M. le Choppin, ayant appris que M. Gérard,

de Biincourt, ancien membre de l'Assemblée
constituante et de l'Assemblée législative,
&taii dans l'intention de se présenter aux suf-
frages des électeurs de l'Oise, et que sa can-
didature était acccueillie assez favorablement
par i'opinion, rendit visita à M. Gérard, et
s'assura que réellement il serait candidat au
scrutin du 20 octobre. M. Choppin prit alors
la chemin de Chantilly, demanda la faveur
d'être introduit auprès du duc d'Aumale, et,
$lein d'émotion , lui tint à peu près ce lan-
gage :

« Monseigneur, vous n'ignora pas que des
élections vont aroir lieu dans votre beau dé-
partement, pour remplacer le regretté M.
gmile Lsroux. Oa annonce que M. Gérard,
de Biincourt, va poser sa candidature. M.
Gérard est un honorable agriculteur ; sa can-
didature ralliera toutes les opinions moyen-
nes et conservatrices de l'Oise.

« Son élection serait bien accueillie par le
gouvernement. J'ai cru cependant, monsei-
gneur, qu'il était de mon devoir de vous de-
mander votre avis sur la candidature de M.
Gérard, et je serai heureux qu'elle eût votre
plein agrément. »

*.e duc d'Aumale répondit à M Choppin
qu'il apv réciait son zèie » ^u>il étau sensible à
son attention : J1 aJ°uta que puisque son cher
préfet l'assurait qi:e Ia candidature de M. Gé-
rard rallierait les opinior.5 moyennes et con-
servatrices de l'Oise, il ne pouvait qu'agréer
cette candidature.

Cette réponse emplit de joie M. Choppin ;
il rentra dans sa préfecture fort content de
lui-même et rendant grâce à sa subtilité. A
sa place, pensait-il, aucun autre préfet de
l'essai loyal n'eût manœuvré plus habilement.
Malheureusement pour iul, un. citoyen da
Beauvais avait remarqué les voyages da M.
Choppin et en avait deviné les causes. Il ne
perdit pas de temps, courut chez M. Gérard,
chez qui il arriva comme le préfet venait de
partir :

« Monsieur Gérard, dit-iiau candidat, vous
voulez vous présenter aux élections ? Les ré-
publicains de l'Oise sost assez disposés à vo-
ter pour vous.

«Pour les y déterminerais ne réclament de
vous qu'une simple déclaration qui certaine-
ment ne vous coûtera pas à faire, mais à la-
quelle ils tiennent beaucoup. Il suffit que
vous preniez l'engagement, en cas d'élection
à la présidence ou à la vice-présidence de la
Bépublique, de ne pas voter pour le duc
d'Aumale. »

M. Gérard trouva cette idée excellente, et
comme une telle déclaration répondait à sa
pensée, il s'empressa de la rédiger et de la
remettre à son visiteur.

Celui-ci, de retour à Beauvais, n'eut rien
de plus pressé que de se présenter à la pré-
fecture. « Monsieur le préfet, dit-il, nous
avons l'intention de soutenir la candidature
de M. Gérard ; M. Gérard est notre homme.
Que pensez-vous de sa candidature? » M.
Choppin , da plus en plus satisfait de la
tournure que prenaient les choses, répondit
avec amabilité que ce choix lui paraissait
bon. » Le choix que nous avons fait vous pa-
raîtrait meilleur encore, monsieur le préfet,
poursuivit l'autre, si vous saviez quelle dé-
claration a signée M. Beauvais. » — « Quelle
déclaration ? » fit le préfet, que l'inquiétude
gagna subitement. — « Mais celle-ci. » Et
le citoyen de Beauvais mit sous les yeux de
M. Choppin la déclaration relative au duc
d'Aumale.

M. Choppin resta pétrifié. Mais le pre-
mier moment de trouble passé, il courut
chez M. Gérard, et prenant son visage le
plus riant, il lui annonça qu'il avait lu
l'engagement pris par lui relativement à
monseigneur le duc d'Aumale; il lui dit
que cette déclaration était fâcheuse ; qu'il ne
venait pas lui en demander la rétractation ;
mais qu'il serait utile, peut-être, d'y ajouter
un commentaire qui atténuât la mauvaise im-
pression que cet engagement avait faite sur
les conservateurs.

Un tel discours, dans la bouche d'un préfet
de la Republique, étonna fort M. Gérard, et
produisit un effet auquel M. Choppin était
loin de s'attendre. M. Gérard déclara qu'il
n'était pas homme à dire blanc demain après
avoir dit noir la veille ; il demanda vivement
au préfet pour qui on le prenait, et il ajouta :
« Puisque c'est ainsi, je ferai une profession
de foi républicaine. »

C'était là le résultat de la diplomatie de M.
Choppin, préfet de l'essai loyal. M. Choppin
est aujourd'hui inconsolable de sa mala-
dresse.

Le voilà brouillé avec le duc d'Aumale, qui
croit que M. Choppin s'est joué de lui, en se
portant fort pour un candidat dont la profes-
sion de foi, dirigée contre sa personne, est
un coup direct contre le prétendant. M. Chop-
pin, certes, est innocent; mais dans le ser-
vice des princes, on le sait, toute maladresse
est un crime.

Telle est l'histoire qui court, en ce mo-
ment, le département de l'Oise, autrefois le
fief électoral du duc d'Aumale. Nous l'avons
racontée ici tout au long, car on en peut tirer
plus d'un enseignement.

(République française).

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine.

Paris, 20 octobre.

Tous le3 yeux sont tournés du côté de la
province, d'où nous attendons la lumière.
On sa demande combien de départements
vont se prononcer aujourd'hui pour la disso-
lution de la Chambre et pour l'établissement
définitif de la République, car c'est bien là le
grand sujet du débat. Nous avons aussi à Pa-
ris une élection. Il s'agit de remplacer au
Conseil municipal M. Adolphe Adam, décé-
dé. L8 quartier des Halles, où se fait l'élec-
tion, passait presque dans css derniers jours
pour l'un des refuges de l'influence monar-
chique à Paris. Les principaux chefs de
« l'Union de la presse » ont été cependant
incapables de trouver, jusqu'au dernier mo-
ment, un candidat sérieux.

Après avoir mis plusieurs de leurs hommes
sur les rangs, ils ont été contraints à les invi-
ter à une prudente retraite, dans la crainte
d'un échec trop ridicule,

Hier soir, on a fait da grands efforts pour
engager les électeurs du quartier à s'abstenir,
Commeonn'espèrepas pouvoir écraser ie can-
didat républicain, M. Piètrement, on voudrait
au moins qu'il fût nommé par le plus petit
nombre da voix possible. Ce matin, on a in-
venté des candidature in extremis, des can-
didatures désespérées* pour diviser le vote
des électeurs. Enfin, rien n'a été négligé.
Nous espérons bien que ces misérables ma-
nœuvres recevront la récompense qu'elles
méritent

Je vous ai parlé, l'autre jour, de divers pro-
jets constitutionnels qui s'agite at danslesgrou-
pes parlementaires du centre droit et du
centre gauche. Les préoccupations dont nous
nous sommes faitl'interprète en cette circons-
tance, trouvent aujourd'hui un écho dans le
Temps, dans le Siècle, dans la République
française, etc,

Nous avons parlé surtout du projet d'une
seconde Chambre, qui serait composée de
tous les restes moisis et informes de l'Assem-
blée veraaiilaise. Le Temps s'occupe plus
particulièrement d'un projet qui consisterait
à assurer à M. Thiers la présidence à vie.
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Il parait que cette idée, plus grotesque que
la première, s'il est possible, a traversé réel-
lement l'esprit de divers membres du centre
gauche. Nous savons trop, hélas ! de quelles
folies, de quels non-sens, de quelles platitu-
des, l'esprit d'ambition de quelques hemmes
peut être la source ! Le pays est infecté de
gens qui ne peuvent pas vivre sans un maître
absolu et éternel, qui frissonnent et pâlissent
k la seule pensée d'être obligés de se gouver-
ner eux-mêmes, et n'avoas-nous pas vu des
journaux impérialistes déclarer, il y, a quel-
ques années, que tout bien considéré, ils
accepteraient M. Thiers comme empereur,
aussi bien qu'un autre?

Comme empereur, vous entendez bien.
Mais comme président de la République,
comme simple magistrat, placé pour un temps
déterminé au-dessus des autres, sous le seul
et égal joug des lois républicaines, oh ! ja-
mais, ils ne l'accepteraientjamais! Ces gens ont
absolument besoin d'être esclaves. Ils ont des
âmes de valets I Ils sont ducs, marquis et
grands seigneurs !

Nous ne sommes donc pas étonnés que
certains groupes songent à offrir à M. Thiers
la présidence à vie. Mais il nous paraît impos-
sible que le bon sens du président se laisse
égarer par de sottes flatteries jusqu'à prêter
les mains à un projet aussi lâche et aussi
inepte. M. Thiers perdrait absolument tout le
crédit que le pays lui a reconnu jusqu'à pré-
sent. M. Thiers ne serait plus rien, le jour
même où on lui dirait et où il pourrait croire,
par un effet trop naturel de l'humaine fai-
blesse, qu'il est devenu la loi suprême et ab-
solue de son pays !

Quant aux prétendus républicains , qui
croient faire preuve de leur dévouement à la
République, en agitant ces projets de consti-
tution, il faut bien convenir qu'ils n'ont pas
encore la moindre idée des principes aux-
quels ils s'attachent. Et pour des amis aussi
stupides nous n'en avons pas besoin vrai-
ment.

Vous trouverez dans les journaux de cu-
rieux détails sur l'attitude de M. Choppin,
préfet de l'Oise, pendant la période électo-
rale. Il paraît que ce préfet ne cesse d'entre-
tenir des assiduités très-compromettantes
avec M. le duc d'Aumale. It aurait voulu en-
gager M. Gérard, l'un des deux candidats ré-
publicains, avec le prince d'Orléans. M. Gé-
rard a répondu à ces avarices en déclarant
qu'il s'opposerait en tout et partout aux me-
nées ambitieuses du duc.

Nous savons d'autre part que M. Choppiu,
qui a été k la préfecture de police avec M.
Cressan, pendant le siège, et même un ins-
tant préfet de police en titre, ne cessait de
répéter teas les jours à tout venant: « Que
voulez-vous que nous fassions avec votre sale
République? »

Cette attitude, ces propos ont été connus
du gouvernement de M. Thiers. Ce qui n'a
pas empêché le gouvernement de nommer
M. Choppin à la préfecture de l'Oise. Quel
exemple , quelle politique ! Il semble qu'on
veuille mettra au défi le sens commun et
toutes les lois de l'histoire.

Une fâcheuse nouvelle nous arrive. Le gou-
vernement des Etats-Unis vient de frapper
d'un droit les navires français arrivant de tout
autre pays que la France, dans les ports dé
l'Amérique. C'est un commencement de re-
présailles contre la politique économique
inaugurée par M. Thiers. Nous ne sommes
pas au bout, sans doute, de tous les embarras
que vont nous causer les préjugés du prési-
dent.

 •*»

Un attentat comme sous l'empire

On racontait k Versailles, pendant que le
train présidentiel était attendu, une assez
plaisante aventure dent M. Gabriel Hugelman
aurait été le héros.

Il n'y a pas bien longtemps, M. Hugelman
arrivait, tout effaré, dans le cabinet de M.Bar-
thélémy jSaint-Hilaire, et lui racontait qu'il
venait de découvrir une formidable conspira-
tion contre M. le président de la Républi-
que.

Il s'agissait de tuer M. Thiers k sa sortie de
l'Elysée.

Et, pour prouver que ce n'était pas un vain
soupçon, une assertion en l'air, M. Hugelman
tira de sa poche une bombe fabriquée par
les conspirateurs et qui devait servir à l'at-
tentat.

Si invraisemblable que puisse paraître un
projet de cette nature, l'ami de M. Thiers ne
put rester indifférent à une révélation si
grave.

Une enquête fut donc ordonnée ; mais, dès
les premiers pas, on s'aperçut que bombe,
projet et attentat n'étaient qu'un fond de ma-
gasin policier laissé par l'agence Lagrange et
qui avait servi déjà à diverses conspirations
sous l'empire.

Ustensiles, mise en scène, comparses, rien
n'avait été changé.

On avait voulu, nous ne savons dans
quel intérêt, recommencer le vieux jeu des
bombes Lepet et des conspirations Beaury.

Le gouvernement actuel n'ayant pas be-
soin de ces comédies policières dont le moin-
dre inconvénient est de troubler la tranquil-
lité publique, on pria M. Hugelman de rem-
porter sa bombe ,. sa révélation et.,., sa
veste.

Pauvre M. Hugelman, il avait compté re-
cevoir des remerciements! Nous croyons
savoir, en effet, qu'il a été remercié.

. — — j^ i

La Gazette de Voos reçoit d'Alsace un arti-
cle dont nous détachons les passages suivants :

Le moment parait venu d'éliminer ceux
des fonctionnaires qui ont fait un tort im-
mense à la eause allemande par leur impé-
ritie ou par leur manie de prussification. Que
l'administration des chemins de fer en parti-
culier prenne cet avertissement à cœur :
elle a dans les places subalternes des em-
ployés dont la brutalité arrogante contraste
d'une manière tranchée avec la conduite mo-
deste et polie que notre population est habi-
tuée à rencontrer chez las fonctionnaires
originaires da l'Allemagne du Sud. Mais aussi
dans les hautes charges des autres adminis-
trations, on rencontre des éléments dont le
choix était malheureux.

Lorsque le prince-chancelier de l'empire
reçut dans le temps la députation des nota-
bles alsaciens, il lui donna l'assurance for-
melle que le caractère particulier du pays
serait sauvegardé et qu'on examinerait avec
le plus grand soin les mesures à prendre
conformément aux besoins du pays.

Au milieu des sombres dispositions, on
s'est séparé avec un certain soulagement de
cœur et confiants en la parole du chance-
lier, qui promettait au nouveau pays de l'em-
pire une position autonome au moins sous
certains rapports.

Depuis, des mois se sont écoulés et avec
eux vinrent des ordonnances qui ont mis à
une dure épreuve la foi en un tel avenir. Il
est intéressant d'entendre les opinions et les
appréhensions qui rognent parmi les munici-
palités.

Ainsi, une mesure récente a produit ici une
irritation indicible. C'est l'arrêté du président
en date du 30 juin dernier qui supprime k
partir du Ior octobre, la disposition d'après
laquelle la langue française pouvait être en-
seignée quatre heures par semaine dans les
classes moyennes et supérieures des écoles
primaires des communes où l'allemand pré-
domine.

Cette mesure impardonnable, que les Alle-
mands mêmes ne s'expliquent pas, a frappé
l'administration scolaire de notre ville comme
un coup de foudre. Est-ce de cette manière
qu'on réalise la promesse faite par le prince
chancelier de l'empire ? Y avait-il en effet un
plus grand besoin que celui de la langue
française dans un pays qui a été pendant
deux siècles lié à la France.

N'est-il pas extrêmement triste que nous
Allemands , qui sommes si haut placés aux
yeux des autres peuples, en ce qui concerne
l'instruction publique, nous devions subir
le reproche de nous montrer beaucoup moins
tolérants que le gouvernement français qui
avait expressément permis aux écoles de
l'Alsace d'enseiguer à côté du français, « k
raison de la situation topographique et des
besoins du département, la lecture, l'écriture
et les éléments de la langue allemande ?

(Temps.)
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Marseille, 19 actolre.

Monsieur le rédacteur,
J'ai bien peu de chose à vous dire, et je

crain? que ma lettre d'aujourd'hui ne soit
aussi ennuyeuse que la pluie dont nos rues
sont inondées à cette heure. Si ce n'était que
la pluie ; mais avec cela il vente et il tonne :
c'est une vraie tempête. Vous ne tenez point,
n'est-ce pas, à ce que je vous en fasse une
description?

Je vous raconterai alors que nos députés
républicains viennent d'achever leur tournée
dans le département, non sans être quelque
peu inquiétés par une police plus zélée qu'in-
telligente. Ici, je veux dire aux Martigues,
c'est un commissaire de police qui se blottit
dans une cachette de l'hôtel où est descendu
M. ChaUemel-Lacour. Sans aucun doute, M.
Chailemel avait choisi les Martigues pour cen-
tre de ses opérations révolutionnaires. Là,
à Roquevaire, ce sont d'impitoyables agents
qui ont manqué empêcher M. Esquiros d'exer-
cer ie moins contesté des droifs, le droit
de déjeuner avec des amis.

M. Esquiros a parcouru tout l'arrondisse-
ment de Marseille. Il a visité en dernier lieu
Auriol, La Bouilladerie et Aubagne. Oui, à
Aubagne, dans cette bonne ville chère au
marquis Sauvaire de Barthélémy, M. Esqui-
ros s'est montré, a parlé et a été applaudi. Pre-
nez garde, Monsieur le marquis ! Il vous restait
Aubagne à vous et à vos amis ; Aubagne était
votre consolation ; Aubagne était le bâton de
vieillesse da votre politique septuagénaire.
Mais qu'allez vous donc devenir, si Aubagne
vous échappe?

M. Challemel-Lacour était hier à Marseille.
Il est parti à cinq heures pour Aix. Il a dû
quitter cette ville aujourd'hui pour se rendre
à Paris.

On a annoncé puis démenti l'arrivée de
M. Pelletan. Je crois savoir que la nouvelle
est inexacte et qu'elle a tout simplement pour
origine une petite aventure dont M, Challe-
mel-Lacour est le héros. 11 faisait route, l'au-
tre jour, dans un vagon bondé de pèlerins !

Un d'entre eux avait consenti a mi iaire une
petite place: autrement notre représentant
eût été obligé d'attendre en gare le passage
d'un autre train. On cause facilement en che-
min de fer, ce qui explique que le pèlerin
hospitalier ait trouvé un moyen quelconque
d'entrer en conversation avec M. ChaUemel-
Lacour. Seulement le brave Lourdeau parlait
toujours comme un homme convaincu qu il
avait affaire à M. Pelletan.

Et voilà probablement comment la nou-
velle s'est répandue qu'on avait vu M. Pelle-
tan entre Rognac et Marseille. Mais quia dû
trouver le voyage fort plaisant, c est M. Chal-
lemel-Lacour. Tomber ainsi en plein pèleri-
nage, c'était en effet assez divertissant, et je
trouve, pour mon compte, l'histoire pas mai
piquante. . ,

Je vous ai renseigné Vautre jour sur la
manière dont M. Jules Simon traitait les Con-
seils généraux républicains. Voici encore .U'
trait de sa façon. Les protestants de la ville
d'Aix avaient par 28 voix sur 34 votants dési-
gné pour leur futur pasteur le pasteur de
Strasbourg qui venait d'opter en faveur de la
nationalité française. Mais, ô scandale ! le
pasteur de Strasbourg est un protestant libé-
ral ! L9 choix des fidèles était évidemment
un outrage à la morale publique et religieuse
M. Jules Simon n'était pas homme à tolérer
pareille chose. Il a écarté la candidature libé-
rale pour nommer un orthodoxe. M, Guizot
sera content.

Dimanche dernier, grande liesse cléricale à
Miramas, grand vacarme de cloches et de
pétards. Qu'était-ce donc? Le curé fêtait
l'achèvement des réparations faites k l'église.
C'était son droit. Mais était-ce aussi son
droit de tapisser l'église de fleurs de lys ?

 O J

On écrit de Nice, 17 octobre :

« Une tempête accompagnée d'un déluge
d'eau sur les côtes de la Méditerranée, et de
grêle et de neige sur les Alpes, s'est déchaî-
née cette nuit et règne sans interruption sur
le littoral de la Provence, de la Ligurie, et
probablement se fait aussi sentir sur les côtes
occidentales de l'Italie.

« Dans toute cette région, des torrents ont
débordé, déracinant les arbres et entraînant
tout ce qui résiste ; la Méditerranée reçoit une
multitude d'épaves.

« On est sur le qui-vive le long du chemin
de fer. On a présenté à la mémoire la catas-
trophe du pont de la Brague, arrivée il y a
bientôt un an, et des mesures sont prises en
vue de quelque éboulement ou de tout autre
accident.

« La journée se passe sans qu'on ait à dé-
plorer aucun sinistre, mais le ciel est noir.
Les teintes ardoisées qui couronnent la cime
des montagnes offrent un aspect de mauvais
augure. La foudre et le tonnerre se multiplient
et, à deux heures de l'aprè3-midi, l'obscurité
est telle qu'il faut avoir de la lumière pour
lire et écrire. La pluie tombe à torrents, et
l!on redoute une nouvelle tempête noc-
turne.

« Les fils télégraphiques sont à terre, les
appareils ne fonctionnent plus, les trains du
chemin de fer ralentissent leur marche.

« On apprend que les appareils télégraphi-
ques du poste de la gare internationale de
Vintimille, ont été visités par la foudre et ont
été en partie fondus et éparpillés.

« Sur les routes et à la frontière, les agents
de la force publique exercent la plus rigou-
reuse surveillance. »

Une dépêche, à la date du 18 octobre au
matin, informe le Journal des Débats d'un
accident survenu dans la journée du 19 sur le
chemin de fer de la Ligurie, entre Vintimille
et Gênes.

Les pluies incessantes qui ont régné pen-
dant plusieurs jours ont tellement accru le j
volume d'eau des nombreux torrents traver- I
ses par la ligne de la Ligurie, que deux ponts
ont été emporté3 l'un k Vado, l'autre à Abis-
sola.

Les mesures ont pu être prises pour que le
service da l'exploitation ait eu le temps d'or-
ganiser les départs tant de Gênes que de
Vintimille, de manière à prévenir une catas-
trophe pareille k celle du pont de la Brague.

L'ouragan signalé dans la dépêche d'hier a
cessé.

_ —, m^i n i
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On ne dira plus que nos soldats manquent
de discipline.

Un da nos amis, chef de bataillon, reçoit,
hier, à une heure assez matinale, la visite
d'une dame qui venait lui recommander son
fils, milicien de la dernière levée.

Elle s'adresse naturellement au planton de
service. ,

— Le commandant X... est-il visible?
— Je vais voir, madame, faitDumanet, et il

entre chez son chef qui était en train de s'ha-
biller. L'instant d'après il revient.

•— Mon commandant, dit-il, s'habille et dit
à madame de l'attendre cinq minutes.

— C'est bien, dit la visiteuse, je repasserai
dans quelques minutes.

Et elle fait mine de sortir, mais le planton,
qui ne connaît que la consigne, l'arrête :

— Pardon, excuse ! dit-il, mais le com-
mandant a dit qu'il faut l'attendre... attendez!
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MM. les croquemorts, paraît i^^X
d'humeur joviale, et la scène fàm *^ si "T
par Gozlan au seuil de son roTeu88 H?
du père Laçhaise n'est pas unP ;•?" '««ff da!

Tous les ans les croquemo7t
e
s £

VenC*
en un banquet pour fêter i'anniv! rHto> «
Toussaint. anniversaV v.r<

C'est ut repas de corps ou si * s3«
mieux, un repas de cadavres' Us tk te

hi
Les choses, à ce qu'il Paralt " „,

d'une façon tout à fait joviale û'nv ?% P
des calembours; «ïfchj

— J'ai envie de bière. % :1
— Com nent, encore ? \ '
On y chante des couplets, on v v. «ni

médecine. Ce doit être délicieux Y boit l- fre
Paris-Journal annonce que là i,„ I !m

1872 sera présidé par M! uSS^i t«
d'âge et retiré depui3 longtemps ' S nia

Le croquemort honoraire est „„ or
jolie découverte. èn^

%
 J,

Je ne sais, du reste, si vous «VA, . en
entendu les gens de cette corporati '*% »ot
entre eux, mais si vous ne les avêl ^ U
te idus vous avez perdu. Pas ^ [

r0
Moi je ne manque jamais l'occasion A

m'a valu parfois des aubaines k^H cle
blés. " eo% ,oi

Dernièrement, à l'enterrement d'n J
bilité littéraire, ils stationnaient, »»,„ J* et 1
vée du corps, non loin de la porte P!^ <#
dant arriver les invités. regar- cia

— Cela a l'air sssez chique, **. 4U
d'eux. ' ' ulS3,t k pi<

— Oui, mais on nous promet un «..,,, ^
cien pour la fin de la semaine Ail*
heure! (C/Wi> tj

Un de no3 représentants (du côtij ' P
cultive à la fois les muses et Bacchus '' i

Bacchus surtout. 6

' Ce qui ne l'empêche pas de le prend™», foi

On causait de cet amant de crus rich«- ai
des rèsrips pourris. ™ '

— Mon cher, disait un collègue, ce X » à
insupportable. A» j

tI

— Non content de vous réciter des van j tii
vous en parle ensuite comme si la posta > ïe
devait lui élever des colonnes. m } j>

— Des colonnes! Je crois qu'il ferai. *
de s'en tenir aux fûts. ' :o

Le Tintamarre continue, avec unerenil ?1<
imperturbable, la publication des M*! V
d'un paveur en chambre. IL

Continuons, non moins imperturbabtemeBl I
k effeuiller cas carnets d'une fantaisie dïà. \
vagante :

C ila ne ma surprendrait point qu'on wi\ <I
la justice; une chose si rare méiteïte 1
payée cher. 3

Les médecins se contentent de ttow l
pouls — toujours des demi-mesures— pwk <('
quoi ne pas l'écraser ? 1 6

A la place d'Henri. V, qui a cinattarite-âsl îf
ans, bien sonnés, j'aban tonnerais volonfal *
la fleur de lys pour revenir à la fleur 4P
l'âge. P

La présence du ventripotent Jérôme Bon* *
parte en France, était une tache pourie jwys, '»*
— une tache de graisse. Jr

sPas on point, c'est synonyme. Pourtant li^
poing se fait avec la main et le pas avec I
pied. m

Messieurs les académiciens se déclarai .'J
immortels et pourtant jamais ils ne dépasw *\
la quarantaine. v.

La lettre s'affranchit plus facilement <jj|
l'esprit. M

Un légitimiste doué de bon sens {wy
avis), le comte da X... déplorait Vautre joC
dans les termes les plus vifs, les sottises fj
les maladresses commises par les députés Ii.
l'extrême droite. , )

H— Notre parti, disait-il, a perdu toute inL
fluence, mais no3 chefs ne peuvent s'en pwL
dre qu'à eux-mêmes de ce résaltat : eossm^
on fait son lys, on se couche 1... L

A propos d'enfant, je cueille dans ïUnwwili
la singulière phrase que voici : , . "

« Le R. P. Souaillard, de l'ordre des dorni-
nicain3, et le premier-né du R. P- Lacordii»|
en France, monte enchaire, etc., eto » r

Premier-nê du P. Lacordaire!... Cela wi
rêver, ne trouvez-vous pas ? ^

L'Echo de Morbihan prend le de iril «>»«'
nonçant la mort, k Vannes, d'une feiïfl'V
de cent sept ans, et il ajoute : <

« Elle laisse un enfant da soiXi«iHr l
torze ans. »

Pauvre bébé!

— Papa, qu'est-ce qu'on appelle^11

profession de foi ? .*,
— Mon fils, c'est une profession qa»n

brasse jusqu'à ce qu'on l'ait êto»v»ffée-'
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CORRESPONDANCE CQf.nMERc,ALE

Le monopole des allumettes ?ul Vfil,tVconcédé en France k une co^pag^i^om,
j fait pour nous suggérer de tristes r#u

vapeurs du charbon l'incommodent elle-
même, a laissé la porte ouverte ; et, par cette
porte, Madeleine voit se dérouler la plaine
sombre... Elle n'aurait qu'à faire trois pas, et
elle serait dehors, et, légère comme un oi-
seau, elle franchirait cet espace de terrain
qui la sépare da ceux qu'elle aime.

Pourquoi donc reste-t-elle immobile 1
C'est qu'une chaînette de fer, attachée par

un bout à' sa cheville, par l'autre au pied de
la table, lui interdit le moindre mouvement.

Libre d'ailleurs, pourrait-elle se traîner
bien loin ? L'existence qu'elle mène a épuisé
ses forces. Le jour, elle le passe enfermée
dans le réduit lugubre du premier étage, sans
air, sans lumière, presque sans nourriture,
tête à tête avec des cadavres ; la nuit, on
l'emploie auxbbeurs les plus répugnants, on
l'accable d'outrages, on la meurtrit de coups;
elle devient en un mot l'esclave, la bête de
fcotïjme de l'horrible Fréa.

Et nul moyen d'échapper 6 cette captivité
infâme, nul espoir d'être délivrée. Sur qui
compterait-elle lorsque le comte de Thun
avec tout son pouvoir, Guillaume avec tout
son dévouement, Nicolas avec tout son
amour, ont été impuissants à la retrouver.

Parfois, elle se demande si quelqu'un pro-
nonce encore le uom de Madeleine... Ses
amis!... elle se sent aussi loin d'eux que si
la pierre du sépulcre avait été posée sur elle,
aussi oubliée que ri des siècles avaient neigé
sur sa mémoire.

Aussi s'est elle résignée. Les larmes depuis
longtemps ont cessé de sillonner ses joues
arides. Elle a renoncé à fléchir 'ses bour-
reaux ; jamais une plaiate ne sors, de ses lè-
vres... Il lui semble qu'elle est.au fond de
quelque purgatoire maudit oa bien qu'elle sa
débat contre un mauvais rêve...

En ce moment la fatigue l'écrase ; sa tête,
tantôt inclinée en avant, tantôt entraînée en
arrière, ne se redresse qu'avec effort. Oa di-
rait que le poids de sa magnifique chevelure

d'un fauve doré est désormais trop lourd
pour son cou délicat. A de certaines inter-
valles, ses paupières se ferment malgré elle ;
alors un éclat de voix de. la sorcière la fait
tressaillir, et elle reprend sa tâche avec une
hâte fiévreuse.

Fréa, cependant, après être parvenue à
embraser le réchaud, vient d'y plonger une
mince tige d'acier, emmanchée d'une poignée
de bois. Dévorée d'impatience, elle trépigne
sur pkee, attendant que la lame rougisse.
Tout à coup elle s'approche de Madeleine, et
une expression d'infernale méchanceté crispe
ses rides.

— Assez travaillé !... dit-elle brusquement.
Pose ta quenouille, la B.ousseaude, et distrais-
moi... Je m'ennuie!...

Un frisson courut sur le3 épaules de Made-
leine ; mais elle ne répondit rien.

— Ventredieu ! m'as-tu entendu, vilaine !
Vite, une histoire, du bruit, des rires, des
rires, des chansons... quelque chose qui
m'étourdisse et qui m'égaie !

— Je suis lasse, madame... bien lasse!...
soupira l'enfant.

— Paresse!... cria la vieille. Tu préfères
rêvasser toute seule, n'est-ce pas?... Made-
moiselle pense à son gïlant? ou bien à sa
jolie chambre claire et à son petit lit blanc
d'autrefois ?... ou encore, aux sucreries dont
la gorgeait sa chère maîtresse !... Ah ! ah !...
les choses ont changé de tournure, hein, ma
fille î Je ne dorlotte pas mes domestiques,
moi... Allons, chante la Rousseauda ! chante,
mordieu !... ou gare le fouet !

Madeleine obéit. D'un accent brisé, elle
modula quelques sons au hasard. C'était une
berceuse, un de ces airs naïfs que les jeunes
inéres gazouillent à travers les songes du
nouveau-né, peut-être la chanson rêveuse qui
avait careisô son premier sommeil... Elle
chanta; un sourire navrant idéalisait son
teint d'une transparence de cire ; la fatigue
communiquait à sa voix un timbre enfantin ;

et la bise, soufflant à petit bruit par les ten-
tes de la masure, accompagnait bizarrement
ces notes frêles, pures comme les vibrations
du cristal.

Fvéa, debout en face d'elle, le corps serré
dans son étroit sarreau de serge noire, con-
templait la jeune fille avec ses grands yeux
ronds, fixes, pareils à ceux du chat-huant. A
mesure que se déroulait la b illade, on aurait
pu voir s'adoucir, se distendre les muscles
de son visage rigide. Mais soudain, honteuse
de cet attendrissement involontaire, elle
frappa violemment du pied :

— Tais-toi ! ordonna -t-elle d'un ton farou-
che.

Puis, passant la main sur son front :
— Chante-moi autre chose... ouplutôt,non,

ne chante plus... Parle, jase, bavarde... j'ai-
me mieux ça!...

— Mon Dieu! que désirez-vous que je vous
dise...

— Ce qu'il te plaira. Des injures si tu
veux. Oui, c'est cela, des injures!... ça m'é-
moustillora, ça me réchauffera le sang. Ap-
pelle-moi vipère, diablesse, vampire, dam-
née !... dis-moi que tu m'exècres, que tu me
hais...

— Je ne vous hais pas, madame.
— Alors, tu me méprises?
— Je vous plains.
— En vérité! ha! ha! ha!... elle me plaint;

la Roussaude ! Hein, comme j'ai eu raison de
te faire parler !... Voilà déjà que je m'amuse.
Et pourquoi me plains-tu, dis?

— Parca que pour être aussi méchante,
aussi impitoyable, il faut que vous ayez hor-
riblement souffert...

— Idiote, va ! Est-ce parce qu'elle a souf-
fert que la louve mord, tue et déchire? Non,
c'est parce qu'elle y trouve sa joie. C'est
parce qu'elle prise une acre ivresse dans
l'odeur du sang, dans les cris et les contor-
sions de sa victime... Je suis louve, entends-
tu? brebis stupide et lâche !

— Louve ou non, vous êtes plus malheu-
reuse que moi, madame, et je n'échangerais
pas mon sort contre le vôtre.

— Plus malheureuse que toi, sotte pécore!
Comment? je t'ai martyrisée, je t'ai fait en-
durer la faim, la soif, !e froid, la fatigue , le
manque de sommeil, que sais-jel... miile
affronts, mille tourments qui ne sont rien au-
près de ceux que je te réserve encore...
et tu oses te prétendre plus heureuse que
moi!...

— Oui ! s'écria Madeleine, car mon âme
est tranquille, tandis que la vôtre est bourre-
lée... La moit, pour moi, ce sera le réveil
dans la lumière ; pour vous, c'est déjà l'épou-
vante et l'éternelle nuit ; votre heure est pro-
che cependant, aussi proche que la mienne
peut-être... Vous êtes bien vieille, madame;
chaque minute qui s'envole vous pousse vers
le tombeau, et, tenez, vous avez peur...
toute votre chair se hérisse à cette pensée...

— Silence, misérable, oh ! silence ! croassa
la sorcière en blêmissant. Non... non... ce
n'est pas vrai ! je ne mourrai pas... Je ne
veux pas mourir... Ha ! ha ! je suis forte, moi,
malgré mon âge. Regarde ces muscles, ces
poignets qui briseraient les tiens comme une
paille! il y a là-dedans un siècle de vie...
C'est à toi de trembler, c'est à toi de pâlir,
chétive créature... Tes instants sont comptés,
et, par le nom du diable 1 je vais faire en
sorte d'en réduire encore le nombre...

— Soit. Redoublez de furie, multipliez les
coups, torturez-moi, je vous bénirai, mada-
me. On m'a ehérie ici-bas, je laisserai der-
rière moi des regrets et des prières. Mais
vouf, pauvre femme, vous que personne
n'aime, vous qui n'avez jamais aimé per-
sonne.

— Tu mens ! tu mens ! j'aime mon fils Ma-
thieu, et il m'aime, lui aussi !

— Non, madame, il ne vous aime pas, il
vous craint. Vous êtes liés l'un à l'autre par
une série de crimes; vous avez besoin de

lui comme il a besoin de vous. Le jour
où votre aide lui «era inutile, votre fils vous
abandonnera sans pitié, sans remords.

La sueur vint au front de Fréa. Les paroles
de Madeleine ne répondaient que trop à ses
secrètes terreurs. Elle courba lentement la
tête, et, perdue dans ses pensées, oubliant
où elle était, envahie de nouveau par une
trépidation nei veuse, elle demeura longtemps
le sourcil froncé, l'œil vitreux , la bouche
frissonnante.

— Oui, se disait-elle avec amertume, cette
fille a raison. Mathieu me hait ! Je le gêne !
Encore quelques heures, et il partira, il em-
portera cette montagne d'or que nous avons
si péniblement amassée k nous deux. En
Angleterre, a-t-il dit. Ah ! traître ! traître et
mgrat ! crois-tu donc que je ne t'ai pas de-
viné ! tu veux posséder le trésor, tu espères
me dérober tes traces, peu t'importe que je
crève de rage et de faim au fond de quelque
trou ! Eh bien ! non, tu n'auras point cette
joie. Je no serai point ta dupe ! je t'étrangle-
rai plutôt de mes mains I

— Que faire! reprenait-elle encore. Que
résoudre? Si je prévenais sa trahison ? si je
m'enfuyais, ou lieu de l'attendre ! Les sacs
sont là, tout prêts ; la punition serait belle.
Folie ! où irais-je 9 à quoi me rer\ iraient ces
richesses? C'est pour lui que j'étais avare,
pour lui, le seul être au monde à qui je n'aie
jamais souhaité de mal...

Ainsi se lamentait Fréa, et, chose étrange !
ce qui lui serrait le cœur, ce n'était plus la
crainte de perdre ce trésor accumulé au prix
de tant de monstrueux méfaits. Non, sous
cette enveloppe de hideuse statue, une étein-
eelie humaine venait de jaillir ; au plus pro-
fond de cette âme de bronze, la fibre mater-
nelle avait vibré tout-à-coup.

Elle ne voulait point être trahie par son fils;
pour la première fois, elb se sentait rivée
par un lien mystérieux à ce bandit qui
l'injuriait et la frappait sans çesss ; elle se

rappelait enfin qu'elle l'awt porté da£* L
entrailles et, plongeant dft plus eV™ttl'r
fond de ses souvenirs, ello revoyait .'«'J Si
où, bohémienne errante» poursuivi? P,, If
archers, elle se sauvait à, travers »°lS'j,jt %
gnant un petit être sur son sein tari, * Jt i)r
pour le sourrir, se dépouillant pourq" $ m
chaud, veillant toutes les nuits sous » ^ j
et sous la neige, tandis qu a l'enfant so»

1
 S |

lait, paisible entre ses bras... . c0\f loi
Elle songeait... elle songeait... w ^e

naire! Et elle ne s'apercevait P8* ^pjt f
larme, phénomène inouï!. . deseeiw81" ç
les ravins de son visage. . . .;«# >

Alors une voi:i timide chercha»"^: '
alors une voix triste, une voix d'ange »» - i|

— Hélas! vovj s le voyez bien, n»d»^| 1
vous êtes encore plus malheureuse <F i n

La vieille tressaillit. Ces mots si «%,,, *
pleins de pMÏé, de miséricordieux P jil
sanglèrent son orgueil comme un ?,,> ?
fouet. Incarpable de comprendre le B«> J. »
timentqoÀ les avait dictés, elle WP' \*
1 expression d'une ironie triomphante- !f wo

La colère l'envahit. Sa face même
qua de* taches pourpres. ,t . M ctUi

— Ah! ah! cria-t-elle', te voilà *i«VP
tente, la Rousseaude ! Tu t'iMagine&J» à»J
effrayée avec ton sermon! Tu te **a*gt&
manière, n'est-ce pas, ma fille? et p»^ »
tu as vu cette goutte d'eau sur mâ J

u

étouffes d'env;.e de rire?. .. , . ^ $$'
— Moi!... moi, grand Dieu! sécr»

leine stupéfaite. uW^<
— Oui, o'«, tu ris en dedans... je

t;t8 v("*,
nais. Je ne suis pas dupe de *V%W
douce et de tes mines hypocrites- * j#
oui, c'est vrai, j'ai pleuré... MaiBjJfo joi*
pas de chantej.- victoire.- J'ai ple^V?
entends-tu bi^n? de joie, car .j'» *

e
tes fft

un nouveau moyen de me divertir* e |M;
pens. Ah ! tu te trouves trop ."heur0«^
tu me plains ! C'est bon. Tu » e &6?. \
plus tout k l'Heure. (4 s^
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^<^TnOu7 permette d'entrer k ce sujet
Q^ ""es détails,

dan» auïXVue de la fabrication, Marseille
Aupf7incr grandes usines occupant en-

co^m ouvriers ou ouvrières et pro-
iron ,4W près une quantité d'allumet-

(•»* l valeur de huit millions Sur ce
tes P°

e
UIi^ deux tiers étaient appliqués à l'ex-

ortation. px concessionnaires ne pou-

Or,,'f .i' exploitation qu'k des conditions
vant »J™_

I
«es et d'autre part, les marques

Vfrff^e de MM. Roche, Caussemille et
de^-^nstriels qui étaient établis dans no-
a«ire.ui «ant on ne peut plus répandues et
ire «Ile, e

l
 ue dans le monde entier, il y

e^1? W d® Pt'ésumer <ïue CM derniers ne
a tou1 lieu " r da faif8 seryir les capitaux

Affables que l'expropriation va leur
consid*5-. ,,étabiiSsement de nouvelles usines

I donnerf 0U en Espagne par exemple. Ils
en Ita11!. ainsi conserver leur clientèle d'ex-

\ courrot» «
 auront en 0lltre i-avantage de

» porta ,,ne main-d'œuvre plus économique
1 trouV «nite des impôts qui pèsent sur l'arti-

6l' pa nnt à même de livrer k bien meilleur

* c!e' fcfrtni 1 e concessionnaire.
• Jû»rch,&es actuelles de Milan, de Rome

1 Kwés prendront, d'un autre coté, un
' *^, nSméntquine peut qu'être préjudi-
, déveWPP c' tre ville . on peut donc prévoir

«ial)le » neu de temps notre ville aura cora-
qu'avanij

 rdu cette industrie qui y était

?léteIT!m v avait si longtemps prospéré.
née etq, 'invigacceons maintenant le point de

Si j5 mat il est facile de prévoir quelle
v venue il' s'est préparée, en accordant ce

""""r?»
0
/

8
il eat vrai, percevra aisément deux

^annuités de 16 k 48 millions, mais,
611 t nn'on en ait, elles suffiront à peine k
lïl8lgtt u somme qu'il devra débourser pour
f I™V4tion des 60 à 70 grandes usines de
]f ?Z Nous n'en voulons pour preuve/par
?raî«û crue l'estimation des. maisons que
eï6f avons citées plus haut et qui, vu leur
f*,. <l'affaires et de bénéfices, ne peut pas
ïfflxé à moins de huit millions.

i. société concessionnaire, grevée d'une
nmiantaine de millions de frais par an pour

SS5ïï,i
,
i«pw'ï i,;térèt ds cafalne

I Sa, on le comprend trouver dans la con-

I
fiation française des bénéfices assez
: Sévablespour couvrir cette somme. Elle
«trouvera donc bientôt dans le malaise le

L ffrand, et l'Etat sera impuissant à la rem-
ilacer et partant à faire revivre une indus-
lie qui aura été depuis transportée k l'é-

ijQpggr, .

Sinous envisageons enfin la question au
M de vue des ouvriers qui étaient occupés
'ii® ces diverses fabriques, il est évident
«leur condition va devenir très-mauvaise.
Usurières recevaient une paie de 2 fr. 50
àSfr, par jour, les hommes une paie de 6 fr.
&/Siîffl-d'o3uvre étant le seul élément de
danses que les concessionnaires pourront
tofnuer, et la concurrence ne les empêchant
jp de le faire, ces salariés subiront une
iipinution probable, et, de lï, des méeon-
atements qui ne peuvent qu'entraîner une
migration dont les fabriques étrangères s'ém-

iseront de profiter.

M, U somme, avant trois ans, il n'y aura
rç las à Marseille que la fabrique de l'Etat, et,
' \ revanche, nous aurons le déboire de voir

; îe rospérer k côté de nous un très-grand nom-
\ j) re de fabriques et remplacer ainsi celles

lenous aurons définitivement perdues.
reti Telle est, sacs exagération, la situation qui

?ffi st frite k notre ville par le monopole de la
ibrication des allumettes.

m Toici la résumé commercial de la semaine :
I SOT notre marché aux blés, la demande a
èïè moins active cette semaine. Malgré ce

,„,calme, les prix conservent leur bonne tenue.
' I livrer, les vendeurs font toujours défaut et
f h prix sont en hausse.
?,|Pour ce qui concerne les farines, la mino-

|rie travaillant très-peu et le prix des blés
Jendant la concurrence impossible avec les
.poteries du Languedoc, les prix sont très-

mfmi' -~"
I Ainsi que nous l'avons fait prévoir dans
lotie précédente revue, la demande en cafés

été très-active sur tous les principaux mar-
ÀIWI Ws de l'Europe, la situation générale s'est

méliorée pendant cette huitaine.
omi- Le disponible continue a être très-recher-
daire H, ainsi que les cargaisons d'année pro-

àaiae.
i i Sur notre marché , les affaires, pendant

ptte huitaine, n'ent pas été très-actives, faute
[te marchandises ; la demande continue à être

n ai' ls&-P |tïû,ie > malheureusement pour les
J, b*e8 sorties, qui font entièrement défaut.
' te total des existences aux docks, tant k

M..l' fflJreP&o;u'à la consommation, s'élève au

lïSS8» de 22,846 colis pesant ensemble
1,593,044 kil. '

}ai os'tion générale des sucres n'a pas
# w, cnangement notable cette semaine,
' 3 tendance est pourtant généralement

mm sur tous les principaux marchés.

S?r?s indi&ènes fournissent un aliment
Wier a tous les besoins de la raffinerie,

^«ae celles des ports de mer, et par suite

fiaitée en sucres exotiques sont très-

ehé^M
58 qui nous sont Parvenus du mar-

otte \,'?.n'?res au sujet des poivres pendant

WPMfettW"19 ' 1uoique très-faibles, n'ont
l)ieii'keansej, grande influence sur nos prix

ri»» to a^â petitesse de notre stock-
presque ni aux 8raines oléagineuses a été

g? é^insi>n7- ?ette semaine, les affaires ont
^ «6r tu

 iant
^l' les Prà ont subi une lô-

lÏNerï,
e
„; ^

h
?Ueri« ne trouvant pas k

'«ï h dano^
r0dm,s se tien* loin du marché ;

S Sw S/"
 m
\rché est Plutôt k la baisse.

5 % &? *,a,sse a prévalu pendant
S
«accSt

9; les cours aes col*as da

t rfR,
Une

J
certaine ^blesse ont fait

0
 *mT'k°£ cote : sésames disponible de

„* S 96 fr ~n » a livrer les deux derniers
Je "fr.50. °

0c
* et 3 premiers mois 1873

'^ Wto5i£
U
^ s. à lyrique. Les affaires

mil lV » E msiKnifiantes ; vrer surtout
ï ^ laZ

1
?"16111 "en k traiter; c'est tou-

f M^ et!!ï, des droits qui Pèse sur

W "'aprè/i
 P he toute resolution -

t> é *l%oJ** .derniers avis, l'article pétrole

fdo»i ^ suit6 H u'?s"ferflaa et les prix très -tenus
P ® i a W faiblesse de notre stock.
isef l6 ^tcliT S8 "^Intient fermement sur no-
P^i , ?^M 1 aux tourteaux, la marchandise

UaSi que J°ur Plus rare; à livrer les
.pli'i ^e,i(,K

sont nombreux, san3 vendeurs>f
 Ues'ge. de hausse.

cot' ?%. t ns continuent à avoir peu de de-

avoï
 r,

«nusà
K
;Pnx cotés restent offerts et sont

à " fi dispos par quelques ventes au dé-

3, t" S i dVii
S
'?st fait quelques affaires impor-

ti!in{s
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 Pleins prix.

$' ?e ; l'eg~~0fl?.calme a persisté eette se-
K faible! i res traitées constatent une

<$; î^e, cnm
 dans les Prix - Les avis do la

A Stto uTn
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 ame 1!nportance dans tous

^ ^
 Blen

 que depuis quelques jours

les grands marchés arrivent avec des avis sti-
mulants, notre marché est resté dans la même
situation à cause du manque d'ordres de la
filature, et la spéculation reste étrangère aux
achats ; on annonce pour mercredi prochain
une enchère de 80 balles coton Pirée.

Soies et cocons. — Il n'y a pas lieu de si-
gnaler de changement dans la situation de
notre marché, les affaires sont toujours très-
calmes et par suite les transactions tout k fait

insignifiantes.
Voici le détail des opérations de la condi-

tion des soies de Marseille, du 12 au 18 octo-
bre : >

Ballots conditionnés : 62 dont 1 Brousse, 9
Levant, 7 Chine, et 45 échantillons du poids
total de kil. 1235 41.

Ballots pesés : 18 dontl Levant, 17 Chine
du poids total de kil. 860 85.

Le nombre des opérations de titrage a été
de 36. Le nombre des essais de cocons a été
de 17. Les cocons ont donné lieu à de très-
petites affaires.

Les soies fermes deviennent fort rares sur
notre marché où elles trouveraient actuelle-
ment placement facile.

Les déchets sont actuellement très-calmes,
mais il n'y a pas baisse sensible sur ces sor-
tes, quoique le stock sur place soit très-im-,
portant.

CHRGKWE RÉGIONALE

LYON ET J. E RHONE

Souscription en faveur des écoles libres et
laïque$ ouverte dans les bureaux de la
FRANCE RÉPUBLICAINE.

18 octobre.

Produit d'une collecte faite k l'enterrement
de la dame d'un ami du progrès. ... 5 fr. 50.

*
Nous recevons la somme de 5 fr. 50, pro-

duit d'une collecte en faveur de3 familles des
détenus politiques, faite k l'enterrement de la
dame d'un ami du progrès.

» 

Nous avions appris qu'un individu s'est
présenté dans diverses maisons du quartier
que nous habitons, afin de se procurer des
renseignements sur notre humble personne.
Bien que le personnage n'ait excipé d'aucun
titre, nous pensions qu'il agissait pour le
compte de la police.

Nous epprenons, par M. de Gourlet, que le
fait de ce policier amateur doit être mis au
compte d'une bande qui, déjà, a été, il y a
quelques mois, chez un de nos collabora-
teurs.

M. de Gourlet, qui semble en savoir plus
long qu'il n'en a voulu dire sur les gens pour
lesquels cet investigateur agit,a suffisamment
parlé, cependant, pour que nos soupçons ne
s'égarent pas.

Nous constatons le fait aujourd'hui, sauf à
en tirer plus tard, s'il y a lieu, le parti que
nous jugerons convenable.

'»

Le Bien public annonce que le ministre
du commerce a été saisi d'une réclamation
des chambres de commerce, relative aux ré -
tablissement du train rapide de Marseille. La
suppression de. ce service se rattache au
changement de direction de la malle des In-
des, et depuis la guerre et les événements
qui ont suivi, le train réclamé n'a pas été ré-
tabli. Néanmoins son utilité ne fait pas de
doute, et on pense avec raison que l'interven-
tion du ministre contribuera k satisfaire aux
réclamations du commerce.

Le mouvement coopératif prend chaque
jour, chez nous, une extension plus grande
et les sociétés de ce genre se multiplient et
prospèrent. Samedi dernier, la boulangerie
de l'Union des Travailleurs, de Vaise, était
réunie en assemblée générale pour entendre
la lecture de l'acte notarié constituant la so-
ciété. Les membres présents se sont séparés
après avoir procédé à l'élection d'une corn-
mi3sion de surveillance.

Dimanche, le cercle et syndicat des ouvriers
menuisiers s'est réuni, de s»n côté, pour en-
tendre son conseil d'administration lui expo-
ser la situation financière de l'association, et
pour renouveler ce même conseil.

Nous sommes heureux de constater les
efforts intelligents et pratiques faits dans les
limites légales, pour améliorer la situation
des travailleurs. ,

» 

La lsttre suivante, dont on nous demande
l'insertion, a été adressée au Salut public :

» Lyon, 18 octobre 1872.

« Monsieur le rédacteur,
« Dans votre chronique locale de jeudi,

17 courant, parlant du banquet de St- Génia-
les- OUières et de la quête qui l'a suivi en fa-
veur des écoles libres et laïques et da3 famil-
les des détenus politiques, vous demandez à
ce qu'on définisse une bonne fois et nette-
ment ce que nous entendons par détenus
politiques.

< Nous ne voyons aucun incenvônîent k
vous renseigner à ce 3ujet.

« Nous entendons par détenu politique
tout homme qui, à tort ou à raison, ce point
n'est pas en discussion, s'e^t compromis dans
les soulèvements populaires et a été condam-
né, pour ce fait, par les conseils de guerre.

f Ce malheureux a laissé une mère, v>n3
femme, des enfants, une famille enfin vivant
de son travail ; ce sont ces victimes innocen-
tes que nous assistons.

t Nous ne croyons pas, monsieur le rédac-
teur, qu'il y ait là motif à insinuations per-
fides de votre part, nous pensons faire acte
de bons citoyens, cù, si vous aimez mieux, de
conservateurs.

En effet, notre œuvre n'est-elle pas géné-
reuse et conservatrice au même degré. que
celles dont vous vous occupez quelquefois et
que vous recommandez si chaleureusement à

vos abonnés.
« Quoi de plus digne, de plus utile que de

soutenir, da consoler ces pauvres gens, nos
compatriotes, si rudement frappéâ par la jus-
tice, dans un des leurs.

« En donnant du pain, un abri, en procu-
rant du travail à ces familles, en soulageant
ces misères vraies, nous n'assistons pas seu-
lement des innocents dignes d'intérêt, nous
créons encore, nous en avons la conviction
profonde, l'oubli, la paix, la fraternité.

« A ce titre tout honnête homme véritable-
ment digne de ce nom est avec nous.

« Nour espérons, monsieur le. rédacteur,
que, mieux édifié sur le but de notre œuvre,
vous reconnaîtrez que si l'étiquette a effarou-
ché votre susceptibilité, l'ordre public, dé-
fendu par vous avec tant d'àpropos et de dé-
sintéressement n'a absolument rien à crain-
dre de la commission lyonnaise de secours
aux familles des détenus politiques.

Pour la commission :

Le président, Edouard Fournier ; le vice pré-
sident, Lucien Sauret ; les secrétaires,
Tony Loup, Jules Losnger.

.„—»...,.,.

Les électeurs de la commune de Saint-
Genis-les-OUières sont convoqués, le diman-
che 27 octobre, pour procéder à l'élection
d'un conseiller municipal, en remplacement
de M. Vercherin démissionnaire.

A Sainte-Foy-lès-Lyon, deuxième section,
dite section de la Mulatière, les électeurs sont
aussi convoqués, le même jour , pour pro-
céder k l'élection de six conseillers munici-
paux, en remplacement de MM. Comte, Chas-
signol, Debolo, Jacquier et Geoffroy, démis-
sionnaires, et Salse, dont l'élection a été
annulée.

Si un deuxième tour de scrutin est né-
cessaire, l'opération aura lieu le dimanche
suivant.

Nous lisons dans l'Opinion nationale :

« Les Alsaciens-Lorrains qui ont opté pour
la nationalité française, soit devant les auto-
rités prussiennes, soit dans les mairies de
France, ne sont pas encore bien fixés sur le
sort qui les attend en Alsace-Lorraine; il cir-
cule a, cet égard des bruits divers,

« Dans les nombreux cas qui peuvent se
présenter, il en est un du moins qui se trouve
éclairci depuis quelques jours.

« Les personnes ayant opté devant l'auto-
rité allemande et qui, à la suite de cette op-
tion et avant le 1er octobre, ont quitté l'Alsa-
ce-Lorraine et établi leur domicile en France,
peuvent demander des passeports pour voya-
ger en Allemagne.

« L'ambassade d'Allemagne k Paris ne fait
aucune dilficulté pour viser ces passeports,
alors même qu'il s'y trouve, à la suite du nom,
les mots : Ayant opté pour la nationalité

française.
« Munis de cette pièce, les émigrés peu-

vent voyager dans toute l'étendue de la
Prusse, à titre d'étrangers, en se soumet-
tant, bien entendu, aux lois en vigueur. »

Ce que l'Opinion nationale ne dit pas,
c'est si le visa de l'ambassade prussienne
peut, ainsi que cela se fait d'ordinaire, être
remplacé par le visa-d'un consul.

Les Alsaciens-Lorrains qui n'habitent pas
Paris ont besoin d'être renseignés à ce

sujet. »
— *

Ca matin, à six heures et demie, M. Bou-
vard, instituteur, condamné k deux mois
d'emprisonnement par le tribunal correction-
nel de Lyon, pour son affaire dite de la
rue Grêlée, a vu s'ouvrir les portes de la
prison Saint-Paul.

» '' 

Une maison de commerce des plus recom-
mandables de notre ville nous écrit pour nous
confirmer un fait que nous avons signalé il y
a quelques jours, relativement aux cours du
jeudi faits par les cléricaux dans les écoles

laïques.
Cette lettre se termine ainsi :
c Je vous garantis qu'il y a plusieurs éeo-

« les où ils font déjà la classe. Le plus indi-
c gne, c'est que ces personnes, qui ont déjà
« pour élèves les enfants de l'école ordinaire,
« cherchent à les entraîner dans l'école con-
« gréganiste. C'est sans doute une manière à
« elles de remercier la municipalité. »

»

Oa sait que lorsque M. Cantonnet fit exé-
cuter si rigoureusement et si promptement
t'arrête de M. Pascal, relatif aux écoles, plu-
sieurs écoles communales laïques restèrent
sur le pavé, faute de locaux, tandis que les
écoles congréganistes étaient largement et
somptueusement installées.

Nous apprenons que l'administration des
écoles pourvoit petit à petit à l'installation de
ces malheureuses écoles communales laïques.

L'école de garçons de la rue Lafayette, 16,
celle de la côte Saint-Sébastien, 27, et celle
de Vaise, rue du Chapeau-Rouge, à l'an-
cienne mairie, viennent d'être rouvertes.

L'école de la Mouche, école de garçons,
sera installée k la fin du mois.

La nouvelle école de Monehat fonctionne
depuis quelque temps déjà.

En résumé, malgré les difficultés de toute
nature et la mauvaise volonté de tant de
personnes, les écoles communales laïques
finiront par être installées définitivement.

Une indiscrétion d'un instituteur commu-
nal laïque nous a appris que, depuis le 1"
septembre, c'est-à-dire depuis l'exécution de
l'arrêté Pascal, tous les instituteurs et institu-
trices, adjoints et adjointes des écoles com-
munales laïques, attendent le paiement de
leurs appointements.

Dans le nombre, il y en a beaucoup — nous
pourrions dire la plupart — qui n'ont pas
d'autres ressources que leur maigre salaire.
Pas un ne se plaint, et, nous le répétons, il a
fallu une indiscrétion pour que nous soyions
informé de ce fait.

Qu'attend-on pour payer ces braves gens"

 »
Toutes les pétitions pour l'instruction laï-

que, gratuite et obligatoire provenant de n'im-
porte qu'elle source doivent être renvoyées
au secrétariat de la Ligue de l'enseignement,
rue Saint-Honoré 175, à Paris avant le 15
novembre, terme de rigueur, sans autre .dé-
lai

La Libraire républicaine, à Lyon, a encore
des listes imprimées pour îe même pétitionn-.j-
ment à la disposilien du public.

Nous prions tous nos confrères de la pres-
se républicaine de reproduire l'avis précédent
qui e&t d'une si grande importance.

 ,
Nous constatons avec le plus vif plaisir

l'immense et légitime succès de la séance de
lecture donnée hier par M. Ernst à la salle
du Casino.

Les beaux vers de Victor Hugo,dits avec ta-
lent et chaleur, ont électrisé les auditeurs,
qui étaient extrêmement nombreux et ont
donné à Mm° Ernst des marques non équivo-
ques de leur admiration.

Bonne matinée pour tous ; nous espérons
que, quoi qu'en ait dit M"" Ernst, ce ne sera
pas la dernière.

Depuis quelque temps on voit des individus,
notamment dans le quartier de Perrache, se
faufilant dans les maisons, interrogeant les
concierges et souvent se donnant une qualité
qu'ils n'ont pas.

Hier, à quatre heures de l'après-midi, un
monsieur, se disant percepteur du droit des
pauvres, s'est présenté au commissariat de
police de la Croix-Rousse et a requis le
commissaire pour l'assister dans sa tournée
de perception.

Le commissaire a décliné cette réquisition
eta invité ce monsieur à justifier de sa qua-
lité, ce qu'il n'a pu faire.

Nous avons annoncé les premiers que l'ad-
ministration de l'Exposition avait signifié
congé à ses employés pour le 31 octobre, et
nous en avons conclu que l'entreprise pour-
rait bien fermer ses portes pour cette épo-
que.

Nous n'avons pas été peu surpris de lire,
chez nos confrères, une note hautaine éma-
nant de la direction et apprenant qu'il n'ap-
partient qu'à elle d'annoncer ia clôture.

Nous maintenons notre dire : les employés J

• de l'Exposition ont reçu congé pour la fin du
• '  mois, et nous trouvons logique d'en conclure
L que l'Exposition fermera le 31 octobre.
; Quant à la direction, il est probable qu'elle

est aussi indécise sur le jour de la fermeture
qu'elle l'a été pour celui de l'inauguration.

-  —

Il paraît décidément que la presse a du
bon. Il y a quelques jours, la Décentralisation
faisait observer que les fossoyeurs du cime-
tière de la Guillotiére vendent le sable qu'ils
ont retiré des fosses, et elle réclamait, à bon
droit, contre cet abus.

Nous apprenons qu'une enquête a été faite
à ce sujet. On a reconnu que les fossoyeurs
vendaient, non du sable, mais des pierres, ce
qui est toujours un abus coupable.

»—i—

Dans la nuit du 19 au 20 courant , entre
trois et quatre heures, un incendie à détruit
de fond en comble la maison située au n« 51,
du quai de Cuire. Cette maison, connue
sous le nom de Villa Umbrosa, appartient
à M. Grand, collectionneur de tableaux et
d objets d'art.

 Cette maison étant isolée, les secours ont
été un peu tardifs. Da tout le mobilier somp-
tueux on n'a pu sauver que ce qui meublait
le rez-de-chausséa. Les collections sont en-
tièrement perdues. Les soldats du 20" de
ligne ont contribué avec les pompiers à por-
ter des secours empressés.

Samedi, une dame était allée à la halle de
la place des Cordeliers pour acheter du gibier
à la criée. Tandis qu'elle était attentive aux
paroles du crieur, un adroit filou lui enleva
son porte-monnaie.

A deux pas de là, les gardes urbains, le
nez en l'air, la bouche ouverte, suivaient les
péripéties de la vente avec beaucoup d'in-
térêt.

Petit Mathieu était entré au service de M.
Spindion, marchand d'antiquités, rue du
Plat. La vue de toutes les belles choses qui
garnissaient le magasin de son patron, le con-
tact journalier avec les tableaux, les lampes
romaines et les vases étrusques, lui donnèrent
un goût immodéré pour l'antiquité.

Petit Mathieu ne songea à rien moins qu'à
se monter un magasin au dépens de M, Spi-
rid'on.

Il avait déjà collectionné un vase gallo-ro-
main, un plat d'argent repoussé style Louis
XV et une paire de bottines dans le dernier
goût moderne, lorsque la justice est venue
interrompre sou petit commerce.

Petit Mathieu est condamné k trois mois
d'emprisonnement.

Faire danser l'anse du panier, cela se com-
prend et se tolère quelquefois.

Mais la jeune Marie Faine, fille blonde fa-
dasse, n'aspirait à rien moins qu'à faire dan-
ser toute la maison, au train dont elle y allait.
Au bout de huit jours de service, sa maîtresse,'
Mra8 P...,eut de tels soupçons qu'elle la fit
déshabiller en sa présence. Jupon, camisole,
mantelet, manchettes, corset, collerette, tout
le linge de corps, jusqu'à la chemise inclusi-
vement appartenaient à Mme P... En pour-
suivant les investigations, on retrouva des
boucles d'oreilles et des bagues. Quand on
songe au peu de temps que cette fidèle ser-
vante avait passé dans cette maison, on est
forcé d'avouer qu'elle ne l'avait pas employé
à ne rien faire.

Marie Faine avait déjà été condamnée, pour
un motif analogue, à Bourgoing. Le tribunal
lui applique la peine de trois mois de prison.

« , ,.,

Mlle P... (Augustine), choriste au Grand-
Théâtre, a été écrouée cette nuit pour avoir
donné, sur le cours Morand, une représenta-
tion qui n'était pas dans le programme.

Honteusement ivre, elle était étendue sur la
voie publique.

 »

Encore une belle journée à l'actif de ren-
seignement libre et laïque.

Un concert a été donné, dimanche, au bé-
néfice de l'école de Saint-Just, dirigée par M.
Varnet. De nombreux amateurs avaient offert
généreusement leur concours pour contri-
buer à l'embellissement de cette fête de fa-
mille. ! .a vaste salle, pouvant contenir cinq
cents personnes, était trop petite pour les
familles accourues b l'appel des organisateurs.
Beaucoup ont dû rester à la porte. Roman-
ces, choeurs, chansonnettes comiques, etc.,
tout a été exécuté avec une bonne volonté
parfaite et quelquefois avec un talent réel.
Les applaudissements n'ont pas fait défaut.

 »..
Un crocheteur, nommé Fayolîe (Jean-Bap-

tiste), demeurant sur le quai de Serin, a dis-
paru de son domicile depuis deux jours.

Ce malheureux était sujet à des attaques
d'épilepsie et l'on craint qu'il n'ait mis fin à
ses jours.

>

La valse Fraises au Champagne ! dont
l'éloge n'est plus à faire, vient de paraître
arrangé pour le chant, par Jules Klein lui-
même.

Admirablement écrite pour la voix,nous ne
doutons pas que le succès de la valse chantée
n'égale celui de la valse pour piano.

Nos prévisions se sont réalisées k l'égard
des nouvelles œuvres de J. Klein : Pazza
d'Amore, valse, et Cœur d'artichaut, polka.
La presse est unanime à bonstater leur vogue
justement méritée.

 .-«^?-—

SWSElSSg ET MARCHÉS .

DU 25 AU 31 OCTOBRE.

Rhône. — 25, Marnaud. — 27, Chenelette.
- 28, Condrieu, Les Halles, St-Loup, Cna-
melet, Mornant. —.30, Millery. — 31, Si-
Igny-de-Vers.

Dernier jeudi , Ste-Foix-1'Argentière. —
Lundi avant la Toussaint, Monsol.—Mercredi,
Beaujeu. — Vendredi, Neuville. — 2" mardi,

St-BonnetJe-Troncy.
Ain. — 22, Neuviiie-les-Dames. — 25, Mar-

boz. — 28, Ambérieux, Hotonncs. — 59,
Talissieu, Arbent. — 31, Saint-Germain-de-
Joux.

L;ire. — 25, St Just-en-Chcvalet, Villeret.
— 26 , Noirétable. — 29, St-Didier-sur-Ro-
chffort, St Just-la-Pendue.

Isère. - 25, Bernin, Izeron. — 27, Veyssi-
lieu. — 28, Chatte, Chirens, Saint-Jean-de-
Bournay, Tignieu-Jamésieux. —• 29, Cogrhn,
Vizille, Roybon. — 31. Saint- Quentin-sur-
Isère.

*' - i ..iimflgM .

DÉPARTEMENTS

SAVOIE. — Un incendie, dont les causes
sont inconnues, a dévoré treize corps de bâti-
ments avec tout ce qu'ils renfermaient de
mobiliers, fourrages, grains, et appartenant à
douze propriétaires de la commune de Font-
Cooverte (Savoie). Les pertes sont évaluées à
57,412 fr.

Deux propriétaires seulement étaient assu-
rés pour une somme de 4,500 francs aux
Compagnies le Monde et le Trésor de. l'Agri-

I culture. (Patriote savoisien,)

i Nous apprenons qu'en présence de la cherté
3 des denrées de consommation, les ouvriers

tailleurs de Chambôry ont décidé de deman-
i der une augmentation sur la main-d'œuvre
. de 20 0/0 sur le noir et de 18 p. 0/0 sur la

fantaisie.
Reconnue juste, cette augmentation a été

acceptée par les patrons. (Idem.)

LOIRE. — Voici l'ensemble des informa-
i tions que nous avons pu recueillir sur la
i crue de la Loire dans notre département.

Aux dernières nouvelles las eaux tendaient
! à baisser ; mais il faut s'attendre à une nou-
i velle hausse, par suite de la pluie torrentielle
: qui a duré toute la nuit dernière.

PERTUIZET. — La Loire avait atteint ce
matin à 5 heures, 8 mètres 20. Une décrois-

sance lente est signalée.
ANDRKZIEUX. — La Loire avait atteint hier

3 mètres 40 au-dessus de l'étiage. La route
1 départementale est coupée de chaque côté du
! pont. Les champs sont inondés et ravinés.

La brigade a dû abandonner la caserne
' que les eaux ont envahie. On a transporté le
. mobilier et fait sortir les chevaux. Toute la
" brigade est restée toute la nuit du 18 au 19

sur les bords du fleuve. Les habitants en
danger étaient prévenus.

FEURS. — Hier matin, la Loire atteignait
1
 3 m. 30 c; elle débordait à partir de Feurs

jusqu'à Epercieux; elle augmente toujours.
A Biscêtre les bestiaux ont été déménagés k
temps, et les habitants se sont réfugiés aux

i étages supérieurs.
BALBIGNY. — Dans la soirée d'hier il s'est

; produit une diminution de l m 70. Dans la
i nuit, il y a eu croissance de 0,60 c. Ce matin

à 9 heures, le fleuve était k 4M 50.
s L'eau croît rapidement,
i ROANNE. — La crue de la Loire a atteint
. hier soir à 7 heures son minimum à Roanne

(4m 52) inférieur de 0m 33 au niveau de
l'inondation de 1856.

Ce matin la pluie a cassé et le fleuve est
en décroissance. Les eaux sont k 4 mètres.

 <$.
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21 OCTOBRE

Marché très-faible , une dépêche de Lon-
dres publiée par le Times, annonçait une sor-
tie de 200,000 livres sterling en numéraire
pour le compte des banquiers de Buenos-
Ayres.

On prétend de nouveau que la Banque de
France fera une avance de cent millions de
francs à la Banque d'Angleterre ; il nous sem-
ble que si ce traité s'accomplit, M. de Bis-
mai k en profitera pour tirer de plus fortes
bordées sur la caisse anglaise.

Le début est particulièrement faible sur
l'emprunt nouveau de 86 65 à 86 60 ; la clô -
ture est légèrement meilleure à 86 75.

L'emprunt ancien est beaucoup plus ferme
à 84 et 83 95 ; l'écart de ce titre avec son si-"

- milaire se détend chaque jour.
La rente 3 0/0 est offerte à 52 77 1/2.
Il faut reconnaître vraiment que les cours

de nos fonds publics n'ont jamais été aussi
bas, sauf aux époques calamiieuses ; que le
placement sache en profiter, qu'il laisse de
côté les valeurs étrangères ou dont le revenu
paraît louche. Alors seulement nous verrons
une hausse sérieuse ramener nos cours à un
taux qui représente exactement le crédit de
la France.

L'Italien était très-faible ; aussi ne peut-il
se soutenir à 68 60 et tombe-t-il à 08 50 ;
l'Italie avait envoyé des ordres de vente.

L'Autrichien était très-offert par l'Allema-
gne ; il clôture à 777 50.

Le Suez remonte à 388 75.
Le Crédit lyonnais reste très-demande à

692 50 ; le premier cours était de 695.
Au comptant, les obligations demeurent

faibles et offertes au-dessous des prix précé-
dents.

Les mines locales avancent de quelques
francs ; le Montrambert à 354 et le Saint-
Etienne à 237.

Pont-Evêque 560 avec de bons acheteurs.
On demandait les obligations Sardes 1873 à

200 fr.
• Londres, 25 61.

Or, 11 fr. de prime le mille.

DÉPÈCHES DE CE MATIM

Paris, 20 octobre, 7 h. 30 s.

L'Union publie une lettre de M. le comte

de Chambord à un député de La Rochelle,

à qui il écrit que la République conduirait
à l'anarchie sociale.

La République modérée estime illusion;

si la France veut l'ordre à l'intérieur, des

alliances extérieures, elle doit revenir à la

monarchie, la République menaçant la

liberté religieuse (?). La France est catho-

lique (!!) et monarchique (!!!).

Le jour du triomphe est encore le secret

de Dieu, mais ayez confiance en la mission
de la France.

L'Europe et la papauté ont besoin de la

France, la vieille nation chrétienne, qui
ne périra pas.

Paris, 2!) octobre, 9 h. 58 s.

Elections municipales de Paris. 1 er

arrondissement, inscrits 8,180; Piètrement,

radical, 1,849; Virmaitre, républicain, 543.

Un deuxième tour de scrutin est néces-
saire.

M. Thiers a reçu dans la matinée une

députation de l'administration de l'Expo-

sition de Lyon qui lui a remis une pétition

couverte de 30,000 signatures, priant M.

Thiers d'assister à la clôture de l'Exposi-

tion, le 27 octobre. M. Thiers a répondu

qu'il désirait acquiescer à ce désir, mais il ;
n osait pas promettre.

L'administration a prié alors M. Thiers

de ne pas lui ôter toute espérance et de

ne pas répondre par un refus. M. Thiers a

(ait une réponse bienveillante,

Paris, 21 octobre, 3 b. p.

Dans la Gironde, l'élection de M. Caduc
est certaine.

Dans les Vosges, les résultats connus

donnent à M. Mélhe, républicain, 2,600

voix de majorité; il sera élu certaine-
ment.

En Algérie, cinquante-cinq sections sont

connues sur quatre-vingt dix-sept, M. Cré-

mieux a 4,572 voix et M. Bertholon 3,632.

Rien de connu encore du Morbihan, de

1 Oise, de l'Indre-et-Loire et du Calvados.

Paris, 21 octobre, S h..8 m.

Suivant le Journal des Débats, l'emprunt

de 53 millions proposé par M. le préfet de :

la Seine consisterait en obligations rem-

boursables à 500 fr. en 50 ans, rapportant !

zo fr. d intérêt. Elles seraient émises sui- :

vant le nouveau mode d'adjudication

1J ChacuD, moyennant un versement de

' 2o fr., pourrait soumissionner au taux qu'il

voudrait autant d'obligations qu'il en dési-

rerait. Un minimum serait fixé pour prix

d'adjudication. c

On assure que M. Rousselle a obtenu la

majorité relative dans l'Oise.

A Lorient, M. Beauvais, républicain, a

obtenu une grande majorité.

DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, 21 octobre, 9 h. 17 mat.

Le Journal officiel publie aujourd'hui

une liste de 320 élèves admis à l'école

St-Cyr.

ÉLECTIONS — RÉSULTATS COHMUS :

Indre-et-Loire, M. Nioche, républicain,

27,618; M. Schneider, 24,760; manquent

quatre cantons.

Oise, M. Rousselle, républicain, 3,313g

M. Gérard, républicain, 2,180.

Calvados, M. Paris, républicain, 15,142;

deux autres candidats 5,000 chacun.

ANGLETERRE
Leadrei, 21 octobre.

Lord Granville a envoyé une circulaire

aux chambres de commerce appelant leur

attention sur une modification du traite

anglo-français et demandant que les obser-

vations soient envoyées au foreing-office

lundi ou mardi prochain.

Lord Granville recevra demain la dépu-

tation de la Chambre de commerce de

Macclesfield , cfui protestera contre tout

impôt protectionniste|frappantles goies an-

glaises et articles de soie.

L'amiral Cochrane est mort.

AMERIQUE

New-York, 20 octobre.

M. Boutivel ordonne que l'avance du

paiement de l'intérêt pour novembre soit

fait sans escompte.

M. Henderson, correspondant envoyé

par le Neiv-Fork Herald, a été emprisonné

à la Havane, comme soupçonné de com-

plicité avec les insurgés,' et remis en

liberté.

Hier, le New-York Herald croyait que M.

Henderson est encore en grand péril. Le

Département agriculteur dit qu'aucun chan-

gement sérieux n'a eu lieu depuis septem-

bre dans la récolte des cotons. -

Les conditions moyennes sont de six

pour cent meilleures qu'en 1871, et que

l'étendue des terrains cultivés est treize
pour cent plus grande.

Paris, 21 octobre, 2 h. 1S m.

CIROXD*. — M. Caduc, républicain, élu,

44,900 voix. M. Forcade, monarchiste.
28,700.

INDRE ET-LOIRE. — M. Nioche , républi-

cain, élu, 32,800 voix. M. Schneider, mo-
narchiste, 29,300.

ALGER. — M. Crémieux, républicain, élec-
tion certaine.

OISE. — M. Gérard, républicain, a

38,500 voix. M. Rousselle, républicain,
34,500.

 F

MORBIHAN. — M. Martin, clérical, élu,

39,700 voix, contre M. Beauvais, républi-
cain, 30,000.

CALVADOS. — M. Paris , républicain ,

27,400 voix; M. Fournes, légitimiste,

16,800 ; M. Desclozièrés, monarchiste ,

14,200; M. Colbert, 2,000.

VOSGES. — M. Méline, répnblicain, élu

par 30,600 voix, contre M. Morigeot, qui

en a obtenu 24,100.

Dépêche particulière

Bordeaux, 21 octobre, 9 h. 21 m. matin,

M. Caduc est élu par 60,000 voix envi-

ron contre 44,000 à M. Forcade.

, Lundi, 21 octobrt 1873

Grandi. .Théâtre

Fra-Diavolo, opéra comique en 3 acte, paroles da
Seribe, musique d'Auber.

Les Fiancés villageois, ballet comique en 1 acte.
Fais ce que dois, poésie en 1 acte de F. Coppôe.

On commencera à 7 h. 1[2

Théâtre «ta Gymnase KquaiSt-Antoine, 30)
Première représentation de

La Baronnne, drame en 4 actes.
Les Cloches du soir, comédie en 1 acte nar MM

Emile et Edouard Clerc. P M"

M"* Penaud et JfUe Eaton, vaudetille en 1 acte.
Un commencera à 7 h. Ij2

Demain mardi 22 octobre
représentation de Mlle DEJAZET

Théâtre des Nouveautés

première représentation de
Le Réveillon, pièce en 3 actes.
VArc-en-ciel, comédie en I acte.
Ce scélérat de Poireau, Yaudeuillè en 1 acte.

On commencera & 8 heures

faîaîs «îe l'Aleazar. — Cirque CIOTTI
Tous les soirs représentation
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